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j AUJOURD'HUI:
Autour du Panama.

Une Expl®sioia à la Préfecture de
police. ;

Ve 'Tarif douanier franco suisse.

Un Précurseur de Cornélius HeraB
à L.yon.

La Question fles Etrangers
Le rôle plus qu'équivoque joué dans

les derniers événements par ce Cornélius
Herz qui, au moment de se montrer, a
mis le détroit entre la justice française
et sa louche personnalité, redonné de
l'actualité à cette question des étrangers
qui a été soulevée depuis bien longtemps
pour la première fois.

Cependant, comme beaucoup d'autres
non moins importantes, elle est restée
sans solution. Il est urgent pourtant, ce
BOUS semblé, de se préoccuper de la
présence parmi nous de cette, légioa d'é-
trangers qui viennent en France chercher
fortune et y vivent aux dépens de nos
travailleurs, quand ils ne s'y livrent pas
à l'espionnage, ce qui est plus fréquent
qu'on ne le croit.

Combien en ; est-il qui cherchent à se (
renseigner sur 'notrejorgànisatioh mili-
taire, qui 'étudient n|s moyens dé dé-
fense, lèvent-les plans de nos forteresses
et, en fin de compte, échappent à la po--
lice! Pour un que l'on réussit à pren-
dre, il y en a cinquante qui ne sont
pas inquiétés ou que l'on ne soupçonne
même pas.

Il faut avouer que c'est, bien notre
faute, car nous faisons tout ce qu'il faut
pour encourager les espions dans leur
odieux métier.

D'abord la justice, en générai, se mon-
tre à leur égard d'une mansuétude véri-
tablement incompréhensible. Quand on
compare ses verdicts à ceux que rendent
dans le même cas la magistrature alle-
mande et la magistrature italienne, on
ne s'explique pas sa générosité à l'égard
des espions étrangers qui, en sommea .
sont des gens dépourvus d'intérêt.

Et puis, pourquoi nous entêtons-'
nous à employer des étrangers, alors
que tant de nos compatriotes sont
dans le besoin par le manque de tra-
vail?

On a cité naguère ce fait qu'une com-
pagnie d'électricité qui a fait sous Paris
de nombreux et importants travaux n'oc-
cupait presque exclusivement que des
ouvriers allemands.

N'y a-t-il pas lieu de s'étonner qu'on
laisse ainsi les dessous de la. capitale à
la merci d'ouvriers allemands qui, pouf
la plupart, sinon tons, font partie de
l'armée à un titre quelconque — s'ils
n'appartiennent pas à l'armée active,
ils sont de la landwehr eu du laad-
sturm?

Supposons qu'une guerre éclate et —
ce qu'à Dieu ne plaise — que Paris soit
de nouveau assiégé, on comprend sans
peine toute la gravité qu'il y aurait.à
voir sous nos murs des ennemis qui
connaissent à fond les réseaux souter-
rains de la capitale.

Mais nous sommes ainsi faits que
nous perdons avec une facilité vraiment
prodigieuse la mémoire des événements
les plus terribles et les plus douloureux.
C'est à croire que nous sommes incapa-
bles de tirer la moindre leçon des coups
de l'adversité.

Sans envisager d'ailleurs la question
sous cet aspect, est-ce qu'il n'est pas ra-
tionnel et logique que nous songions

aux travailleurs français avant d'occu-
per des étrangers qui viennent manger
le pain de nos ouvriers ?

Le nombre de ces cosmopolites va
grossissant chaque jour. Actuellement il
dépasse un million et demi. On compte
en France plus de cent mille allemands
alors que la frontière de l'empire germa-
nique nous est interdite et que l'on acca-
ble de vexations sans fin ceux de nos
compatriotes qui réussissent à la fran-
chir.

Eh bien ! , disons-le hautement, en
agissant ainsi, nous jouons un rôle de
dupe. Nous devrions cependant nons
rappeler qu'il nous à déjà été fatal.

C'est une belle et noble chose assuré-
ment que de se montrer hospitalier, mais
encore pourtant, conviendrait-il que cette
hospitalité eût des bornes et qu'elle ne :
s'exerçât pas à nos dépens. Or, il est
prouvé que presque toujours elle tourne
contre nous. Non seulëhiéht ees étran-
gers viennent manger le pain de nos tra-
vailleurs, mais dans bien des cas ce sont
des fauteurs de désordre dans les rangs
desquels l'anarchie fait de larges et co-
pieuses recrues. Si l'on consultait les
statistiques de la criminalité on verrait
aussi que ces étrangers y figurent dans
une proportion considérable.

Il est grand temps que les pouvoirs
publics se préoccupent sérieusement de
cette question et qu'ils prennent des me-
surés autrement efficaces que celle, d'une
simple déclaration à la mairie — cette
déclaration fût-elle suivie d'une taxe dé-
risoire. : H. D.

-La:;PoiitIqoe;.
... JL

A propos de l'affaire de Panama, il se
mène depuis deux jours, dans une partie
.de la presse, - une campagne de petites

; notes; sur laquelle il est nécessaire que le
public soit promptement édifié. On ra-
conte que les dépositions déjà entendues à
l'instruction, ainsi que les papiers saisis

; dans les diverses perquisitions récemment
opérées par les soins du jugé, établissent
d'une façon indubitable les exigences des
membres du Parlement à l'encontre des
administrateurs de la compagnie. On
ajoute que les magistrats du parquet et
M. le garde des sceaux ont acquis la con-
viction « que ce n'est pas la compagnie
« de Panama qui a sollicité les sénateurs
« et députés, mais que ce sont eux au
« contraire qui lui ont demandé de l'ar-
« gent. ». De fil en aiguille, on en arrivé
enfin à formuler cette affirmation quelque
peu paradoxale : « L'instruction trouve
« bien des corrompus, mais jusqu'ici elle
«. n'a pas encore découvert de corrup-
« teurs. »

Si maintenant vous voulez bien remar-
quer que les feuilles qui tiennent ce lan-
gage se sont montrées à la fois très vio-
lentes contre les faméliques du Parlement
qui se Sont partagé deux ou trois millions
et pleines d'indulgence pour les monteurs
de l'affaire qui ont détourné un demi-
milliard au bas mot, il ne vous sera pas
difficile d'apercevoir le véritable but de
ces informations suggestives. On veut
détourner les chiens. C'est d'ailleurs ce
qu'on essayé depuis le premier jour et le
besoin en paraît d'autant plus pressant
qu'on fait précisément en ce moment de

f
;rands efforts pour obtenir la mise en
iberté sous caution des, prévenus qui doi-

vent comparaître le i o janvier prochain
devant la cour d'appel.

Pour habiles que soient ces manœu-
vres, l'opinion n en sera pas dupe. La
distinction subtile au moyen de la-
quelle on prétend innocenter les princi-
paux coupables, chimérique en fait, est
en droit une pure chinoiserie. La loi et le
sens commun sont d'accord pour recon-
naître que partout où il y a un corrompu,
il y a un corrupteur. Ce n'est pas l'offre,

en effet, non plus que la sollicitation d'un
présent qui constitue le crime de corrup-
tion, c'est le don même. Il suffit qu'il y
ait trafic de ce que la loi défend de vendre
et d'acheter.

Sous l'ancienne monarchie, il était de
pratique courante que les plaideurs fissent
a leurs juges des cadeaux que ceux-ci n'a-
vaient pas la peine de solliciter, et de l'im-
portance desquels dépendait le plus sou-
vent la sentence.

Ces juges-là, pour n'avoir rien demandé,
n'en étaient pas moins des corrompus.
Beaumarchais l'a bien fait voir au conseil-
ler Goëzman. De même, les administra-
teurs du Panama, n'eussent-ils rien of-
fert, n'en seraient pas mpins des corrup-
teurs, du moment qu'ils ont acheté et
payé des consciences de mandataires pu-
blics. Nous verrons bien si la justice de
18g3 vaut celle du Parlement Maupcou.

JÏAN-CLAODK.
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DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPECIAL

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 29 décembre.

Dans le conseil de ce matin. M. Siegfried,
ministre du commerce, a fait savoir que la
Suisse venait de décider d'appliquer aux

 marchandises introduites en Suisse et ve
naht dé France le tarif général majoré sur
un certain nombre d'articles-,

MM. Loubet, Bardeau, Develle et Sieg-
fried ont communiqué leurs propositions
pour la Légion d'honneur.

M. de Freysinet a fait signer on décret
! nommant le général O'Neill, commandant
de la division de Consîantine, au comman-
dement du 12s corps d'armée, en remplace-
ment du général Delaunay.

Le ministre de la guerre a fait, en outre,
signer une promotion nommant le général
Zédé, actuellement commandant une bri-
gade régionale à Lyon, au grade de général
de division, en remplacement du général
Delauaay.

Les colonels Beauchesac, commandant la
2e brigade de chasseurs,; Caro, commandant

i le 31e d'artillerie ; Langlois, chef de légion à
la gendarmerie de Paris, sont nommés gé-

' néraux de brigade.
A l'issue du conseil, MM. Garnot, Ribot

et Loubet ont conféré ensemble près d'une
heure.

Le mouvement administratif et les promo-
tions dans la Légion d'honneur du ministère
de l'intérieur seront soumis au conseil de
samedi.

.. . ———-— <&" —. 1—_ _.

Informations Politiques
Paris, 29 décembre.

LES TÉLÉGRAMMES A TARIF RÉDUIT
Le Journal officiel publie un décret por-

tant que des télégrammes à tarif réduit se-
ront admis, à partir du 1" janvier, dans les
relations entre la France continentale et la
Corse d'une part, et l'Algérie et la Tunisie
de l'autre. Les télégrammes privés paieront
7 centimes 1/2 ; les télégrammes de presse
paieront maitié moins, avec un minimum dé
75 centimes.

LA CLOTURE DE LA CHASSE
Une circulaire de M. Loubet aux préfets

leur recommande de s'entourer de tous les
renseignements susceptibles de les éclairer
sur la date la plus convenable à proposer
pour la clôture de la chasse^

LES OBSÈQUES DE M. R0SJÂT
Les obsèques de M- Ronjat, procureur gé-

néral près la cour de cassation, président
du conseil général de l'Isère, ancien séna-
teur, ont eu lieu ce mafia.

Parmi les assistants, on remarquait un
grand nombre de notabilités politiques, la
cour de cassation, les avocats au conseil
d'Etat, etc.

Le commandant Courtes Lapeyrat repré-
sentait le président de la République et il a

présenté les condoléances de M. Carnot à
Mme Ronjat.

Au cimetière du Père-Lachaise, des dis-
cours ont été prononcés par MM. Antonin
Dubost, Rey et le préfet de l'Isère.

\ : .».

Conseil iqfttar Je I'IMUCËOD pulpe
Paris, 29 décembre.

Le conseil supérieur de l'instruction pu-
blique, dont la session est close aujourd'hui,
a approuvé les propositions qui lui étaient
faites relativement à l'enseignement secon-
daire et à l'enseignement primaire, notam-
ment en ce qui concerne : un projet de dé-
cret sur l'organisation des écoles primaires
supérieures ; un projet d'arrêté sur la répar-
tition des matières de l'enseignement dans
les écoles primaires supérieures ; et des pro-
jets de programmes s'appliquant aux mômes
écoles, tant en ce qui concerne l'enseigne-
ment proprement dit qu'en ce qui a rapport
à l'éducation morale et -à l'instruction ci-
vique.

Le conseil a également approuvé un pro-
jet portant règlement sur le nombre des
heures de service exigées du personnel des
écoles nationales professionnelles et des
écoles primaires supérieures, ainsi que le
mode de rétribution des heures de service
supplémentaires.
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AU DAHOMEY

Kotonou, 29 décembre.
L'opinion de tous les Français du littoral

est très occupée de la situation des trois
agents allemands des maisons de commerce
qui ont été pris à Whydah lors de l'occupa-
tion de ce point par la colonne.

Désignés par tous les habitants comme
fournisseurs en armes et en munitions de
l'armée de Behanzin pendant que nos troupes
opéraient contre elle, ils ont été immédia-
tement arrêtés par ordre du général Doddsv

Certains témoignages affirmeraient même
que l'un de ces Allemands s'est rendu à dif-
férentes reprises à Allada, au cours des
hostilités pour y organiser les convois qui
allaient ravitailler l'armée de Gobbo, et
celle du roi après les défaites meurtrières
que leur infligeait notre colonne expédition-
naire.

Depuis l'annexion de Whydah et du lit-
toral par la France, les maisons allemandes
pour le compte desquelles opéraient ces
agents, sentant combien lear position est .
compromise, mènent une active campagne
pour dégager leur responsabilité et préten-
dent que les individus arrêtés à Whydah
ont agi sans instructions.

Mais tout le mondé, ici, sait parfaitement
que c»s mêmes maisons ont des comptoirs
à Petit-Popo qui, peadant toute la durée des
hostilités, n'ont cessé de fournir, à des prix
très onéreux d'ailleurs, des munitions et des
armes de toutes sortes à l'armée daho-
méenne.

L'Allemand qui occupait près de Behanzin
l'emploi de chef de l'artillerie du Dahomey,
est même le frère de l'un de ces commer-
çants du Petit-Popo.

Tous espèrent donc ici que le gouverne-
ment saura prendre d'énergiques mesures
contre ees maisons de commerce installées
dans nos possessions et leur interdire nos
marchés.
,, ;—.-—»., :

Autour du Panama
Paris, 29 décembre.

Le Procès du 10 janvier

On s'occupe toujours beaucoup an
Palais du procès du 10 janvier.

On a parlé de renvoi possible et l'on
se base pour raisonner ainsi sur la nou-
velle information ouverte au criminel
et sur la eennexité des faits reprochés
aux inculpés.

Disons tout d'abord que lès avocats
des administrateurs du Panama se mon-
trent assez opposés au principe du ren-
voi et qu'ils sont jusqu'ici résolus à de-
mander que la première affaire soit
plaidée le 10 janvier.

En ce qui concerne la jonction dès
deux affaires, on fait valoir surtout que
l'information criminelle, quelque acti-
vité qu'y puisse porter M. de Franque-

ville, sera loin d'être terminée le 10 jan-
vier prochain.

L'ordonnance de renvoi en cour d'as-
sises ou le non-lieu ne pourra être rendu
qu'à une date qu'il est encore impossible
de déterminer. En effet, l'instruction en
est à peine à la première phase, et le
magistrat qui en est chargé n'a pu en-
core, après l'énorme travail du dépouil-
lement des dossiers, que procéder à
quelques interrogatoires et fixer en quel-
que sorte le plan qu'il suivra pour re-
chercher la preuve des faits de corrup-
tion qui sont reprochés aux administra-
teurs du Panama et les noms des per-
sonnages qui auraient cédé aux tentati-
ves de corruption dont ils auraient été
l'objet.

Mais, en droit, il n'est riea moins
qu'établi que les deux procès doivent
être joints. Il y a deux chefs d'accusa-
tion distincts et de ce que l'un est dé-
féré à une juridiction supérieure, il ne
s'ensuit nullement que cette juridiction
doive également connaître de l'autre
chef.

Il faudrait d'abord établir l'indivisi-
bilité des deux affaires.

On sait seulement qu'ils se rapportent
tous deux également à l'affaire de Pa-
nama, et c'est à la première chambre de
la cour d'appel qu'il appartiendra de
telle façon qu'ils doivent être soumis à
dire si les chefs d'accusation sont liés de
une même et unique juridiction.

Ajoutons enfin que l'organe du minis-
tère public, M. l'avocat général Rau, ne
déposera pas de conclusions tendant à
ce que la cour d'appel se dessaisisse au
profit de la cour d'assises.

Jusqu'ici, en effet, M. le procureur
général Taaon n'a pas fait savoir aux
avocats de MM. de Lesseps, Marius Foh-
tane, Henri Cottu et Eiffel, que son in-
tention était de faire déposer des conclu-
sions dans ce sens.

Les avocats des prévenus ont d'ail-
leurs l'intention de rester, au cours des
débats, sur le terrain exclusivement ju-
diciaire.

Le Chef de Corruption
En ce qui concerne lés accusations de

corruption, les administrateurs de Pa-
nama étaient d'abord disposés à garder
le silence sur les sommes d'argent que
la Compagnie de Panama aurait eu à
verser à celui-ci ou à celui-là pour se
ménager les votes favorables de la
Chambre ou du Sénat. Ils obéissaient
vraisemblablement à cette crainte qu'en
désignant des corrompus ils s'avoue-
raient implicitement des corrupteurs.
Mais, à présent, la question de corrup-
tion domine tout, et il faut bien se tenir
prêt à se défendre sur ce point capital.

Nous croyons savoir qu'en présence
de ce qui se passe les prévenus ne se
croient plus obligés au secret, et qu'ils
diront tout à l'audience, s'ils n'ont déjà
tout dit à l'instruction.

Ils ne croient pas pouvoir être con-
damnés pour faits de corruption, car ils
affirment n'avoir jamais eu l'idée de
corrompre personne, et pouvoir prouver
qu'ils ont seulement cédé à des intimi-
dations et à des exigences sans nom.

« Ils n'ont pris aucune initiative, nous
affirme un des amis bien au courant des
trafics qui ont eu lieu ; ils ont passé, la
mort dans l'âme, par des conditions
qu'on est venu leur poser. Ils n'ont été
trouvé personne ; est-ce de leur faute si
l'on est venu à eux ? Peut-on les frapper,
parce que les consciences venaient, d'el-
les-mêmes, s'offrir ? »

MM. Ch. de Lesseps, Cottu et Fontane
auront donc à établir qu'ils ont répondu
à des demandes et à des exigences en
versant des sommes à des députés ou à
des sénateurs qui venaient leur promet-
tre leur concours contre argent comptant,
— et qu'ils n'ont pas spontanément sol-
licité ces concours.

Pour l'établir, il leur suffisait, nous
assure-t-on, de se départir de la réserve
qu'ils avaient jusqu'alors observée et de
mettre la justice en possession des docu-
ments établissant leur bonne foi.

Le Copie de lettres de M. Fontane

Il est exact que le copie de lettres de
M. Fontane est aujourd'hui entre les

. mains du juge d'instruction; mais ce
n'est pas à la Compagnie de Panama
qu'on l'a trouvé ; c'est au cours d'une
perquisition faite par M. le commissaire
de police Véron, sur les indications de ,
M. Marius Fontane lui-même, dans le ,.
domicile de celui-ci, rue Charras.

Les prévenus estiment que la produc-
tion de ce copie de lettres aux débats ,»
sera pour eux la plus éclatante des jus- :
tificatioBS, Les lettres qu'il contient re- >
lativement aux négociations avec des
membres du Parlement sont, en effet,

 des réponses à des demandes — et non
dp*? ofïVftSt

Il fait la lumière sur les agissements 2
des 104 députés dont l'instruction possé-
dait déjà la liste, et qui appartiennent n
à tous les groupes. Et, dès aujourd'hui, :
M. le juge d'instruction Franqueville est
pleinement éclairé.

M. Asdrieux, qui vraisemblablement,
sauf la fameuse photographie, n'a que
des indications assez vagues et ne sait
que ce que sait tout le monde, mais en :

joue fort habilement, a dit l'autre jour,
en sortant de chez le juge d'instruction :
« Je n'ai rien à lui apprendre, il sait
toutl » M. Franquevilte sait évidem-
ment tout, maintenant; et il faut s'at-
tendre sous peu à du nouveau.

MM. Yves Qrujot et de Mores

Le Siècle publie la note suivante :
M. de Mores se trompe s'il croit que de

pareilles menaces sont dé nature à m'inti-
mider. Nous continuerons à publier, en ce
qui le concerne, tout ce qu'il nous semblera,
utile que le public connaisse.

Y. ÊrTJYOT.

Voici la réponse du marquis de Mores
dans la Libre Parole :

En annonçant que j'avais été à Ëruxelles,
M. Yves Guyot a menti. Il a tellement
voyagé aux frais du public, qu'il s'imagine
que tout le monde peut en faire autant.

DÉ MonËs,

L'Empoisonnement de Cornélius Herz

Le Figaro prétend que M. Àndriëux
lui a fait les déclarations suivantes, en
l'autorisant à les reproduire :

« On a déjà fourni des renseignements
précis sur le projet d'empoisonnement
de Cornélius Herz. Je les compléterai.
Le joli monsieur qui avait reçu un forf ,
acompte pour accomplir sa besogne, a
préféré abandonner le surplus de la ré-
munération promise et s'enfuir au Bré-
sil. Il est rentré récemment en France,
où il est mort, écrivez « subitement ».:'
Je mettrai, quand on le désirera, les
points sur les I. »

D'après une dépêche de Londres, pu-
bliée par le Matin, Cornélius Herz est
décidément gravement malade. Uneper- ;
sonne qui s'était présentée chez lui pour
lui parler, n'a pu être autorisée à le [1
voir, tant son état s'est aggravé.

Le Rapport du docteur Bromrdel

Le'Xïfr Siècle dit :
M. Brouardel, pressé par M. Bourgeois,

ministre de la justice, remettra ses conclu- •:
sions écrites sur l'autopsie de M. de Rei« j|
nach d'ici à une quinzaine de jours et n'at- ;
tendra pas la eontre-expertise réclamée pa» ;;:
MM. Ogier et Bordas, qui ne sera pas ter-

 :

minée avant quinze jours au moins.

L'affaire Rouvier-Vhsto

On lit dans le XIXe Siècle :
La question Rouvier-Vlasto continue à

préoccuper l'opinion publique.
Cela n'a rien d'étonnant quand on se rap- |

pelle que M. Rouvier a été sept fois minis- Il
tre et une fois président du conseil.

A Paris, nous connaissions ses relations
intimes avec M. Vlasto, marquis de Magel-
lan, mais le grand public les ignorait.

Ce qu'il ignorait surtout, c'est qu'un mi- i
nistre des finances de la République pût se
permettre de se faire donner clandestine- 
ment de l'argent par des faiseurs d'af aires
étrangers.

Le public veut absolument voir clair

wm—mmÊm——mm i!—«w i JU'

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
30 décembre ,
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PONSOK DU TERRAÎL

Chérubin qui s'arrêta sur le seuil, indé-
cis puis aperçut la marquise immobile et
pale comme une statué, et laissa échapper
un geste de surprise. Mais ce geste semblait
étudié depuis losgtemps, et, malgré son
émotion, la marquise' ne put en être la
dupe.

— Madame... balbutia !e jeune homme
en saluant.

La marquise s'inclina sans mot dire.
— Pardonnez moi, madame, reprit-il en

s'enhardissant, et veuillez me permettre de
vous expliquer ma démarche qui doit vous
paraître au moins insolite, .

!-' . •.: la inarqûlëe, frappée Se fetit-
P« *, régûïtd<ûi pas, M, OSÔHJ dô Veray
poursuivit :
i'w~ Je VÎSBS de rentrer chez moi, tout à1 aeure, 6t j'ai appris que madame Malàssis

«i  i n rimt >mmiHimmm.wua>aaJuuwmuum\ IWIMIM

était gravement malade. Madame Malassis
a eu la bonté de faire prendre de mes nou-
velles, pendant ma convalescence, deux fois
par jour. . .

Chérubin s'arrêta, regarda la marquise et
tressaillit de joie en la voyant ainsi pâle et
défaite.

La marquise gardait toujours son immo-
bilité et se taisait.

Chérubin reprit : « J'ai donc osé, madame,
et malgré l'heure avancée, venir jusqu'ici.
J'espérais trouver un domestique... La porte
était ouverte, l'escalier désert ; j'ai vu de la
lumière dans cette pièce, et, comme, après
avoir frappé, je n'obtenais pas de réponse...

Le jeune homme n'acheva point.
Madame Van-Hop, dominant enfin son

trouble et son émotion, venait de faire un
pas vers le lit de la malade et de retrouver
l'usage de la parole.

— Je vous remercie, monsieur, lui dit-
elle, de votre démarche, je vous en remercie
pour ma pauvre amie, dont la situation,
quoique très grave, nous laisse cependant
quelque espoir. Comm» vous le voyez, elle
dort... et vous savez que le sommeil est
toujours d'un bon augure.

Tandis que la marquise parlait, Chérubin,
qui n'oubliait jamais ia puissance faseina-
îrice de son regard, Chérubin, disons-nous,
n'avait eessé d'attacher sur elle ses grands
yeux aux fauves reflets.

— Puisqu'il en est ainsi, madame, dit-il,
lorsqu'elle eut fini, permettez-moi de me re-
tirer.

Et il fit un pas de retraite.
La marquise répondit à son salùt et ne

laissa échapper aucun geste.
Chérubin continua à mareher vers la

porte, sans toutefois cesser de regarder la
marquise, et espérant sans doute qu'elle le
retiendrait.. &Lsis a marquise ôtaii reïs-
V©nu(  . aofeile

Chérubin avait déjà atteint le deuil ; déjà
il mettait la main sur le bouton de la porte
pour la tirer sur lui... Mais soudain, et

comme s'il avait obéi à une résolution su-
bite, il ferma cette porte et se retourna vers
la marquise.

Une sorte d'exaltation fébrile brillait dans
ses yeux... Il revint à la marquise et lui dit:
— Je ne partirai point, madame, sans vous
avoir fait un aveu.

— Un aveu? balbutia-t-elle avec une sorte
d'étounement mêlé d'effroi.

— L'aveu d'une faute, madame.
Elle le regarda et se sentit en proie de

nouveau à une violente émotion.
— Madame, dit Chérubin lentement, d'une

voix mal assurée, et qui, cependant, trahis-
sait la résolution, je vous ai menti tout à
l'heure...

— Vous m'avez... menti?... balbutia la
marquise, dont le trouble augmentait visi-
blement.

Elle se laissa tomber dans le fauteuil roulé
près du lit. Ses jambes refusaient elles de la
soutenir plus longtemps, ou bien cherchait-
elle un refuge, auprès de la femme qu'elle
croyait son amie, contre les séductions de
cet homme sous le regard duquel elle se
sentait frémir? Elle ne le savait...

— Oui, répéta Chérubin, qui parut s'en-
hardir dans sa résolution et dont la voix se
raffermit, oui, madame, je vous ai menti
tout à l'heure...

Il arriva alors à Mme Van-Hop ce qui
arrive presque toujours à une femme dans
les situations extrêmes ; elle trouva une
force inattendue dans sa faiblesse même, et
la femme du monde, habituée à cacher soi-
gneusement les impressions de son âme, vint
au secours de la pauvre femme dominée par
la passion.

Un demi-sourire vint à ses lèvres ; son
regard baissa se leva avec assurance sur
Chérubin, et elle lui dit avec calme, pres-

 >v. eaj -, mjBenl : —J« ne sais, rûonsieuç
« •• mensoage voys av->z pu nje fer*, niai*
croyez que je suis indulgente et que je sais
pardonner.

Et d'un geste plein de dignité qui 6ehteit
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la femme habituée à recevoir, la reine de la
mode, dont le salon était hanté par le Paris
aristocratique, elle lui indiqua un siège à
peu de distance, ajoutant, : — Veuillez vous
asseoir, monsieur, je suis prête à éoouter
votre confession.

Chérubin demeura debout. Son front s'é-
tait assombri et le feu de son regard s'était
subitement éteint. Son visage n'exprimait
plus qu'une douloureuse mélancolie.

— Madame, reprit-il, je suis, en effet, ren-
tré chez moi tout à l'heure, et j'ai appris,
comme je vous le disais, l'accident survenu
à madame Malassis ; mais un motif plus
puissant que le désir d'avoir de ses nouvel-
les m'a conduit jusqu'ici...

A ces paroles, la marquise sentit que son
émotion la reprenait.

— Ce motif, poursuivit Chérubin, m'a fait
corrompre le valet de madame Malassis, que
j'ai trouvé chej! le concierge et qui m'a ap-
pris votre présence ici.

— Monsieur... balbutia la marauise.
— Oh I dit Chérubin avec tristesse, veuil-

lez m'ôcouter jusqu'au bout, madame...
Elle fit un geste d'assentiment et de rési-

gnation.
— Je ne vous reverrai jamais sans doute

à papille heure, en semblable circonstance
et tête-à-tête, madame, et dpmain je ne
pourrais pas vous faire l'aveu... l'aveu de
ma douleur, de mes remords et de ma cou-
pable audase, murmura-t-il avec une subite
émotion...

Et comme elle se taisait et souffrait le
martyre, le Valet-de-Cœur continua: —
Dans huit jours, madame, j'aurai dit à Pa-
ris, à la France, à l'Europe, un éternel
adieu.

—Vous partez, monsieur ? dit la marquise
qui tressaillit,

— Je suss le fils d'un corsaire colombien,
madame ; je suis né en pleine me*, sous l'é-
qualeur. Je n'ai d'Européen que mon nom,
qui est celui que m'a laissé l'hommo qui
m'avait adopté. J'ai l'apparence d'un homme

civilisé, au fond je suis un sauvage, l'enfant
des chaudes latitudes, sous lesquelles tout
est sérieux, ardent, éternel. Je suis un de
ces hommes qui meurent n'ayant eu qu'uii
seul amour.

— Monsieur...
— Oh 1 dit Chérubin avec une subite éner-

gie et comme s'il eût voulu justifier l'opi-
nion de sauvagerie qu'il venait d'émettre sur
lui-même, vous m écouterez quelques mi-
nutes encore, madame !...

Il l'enveloppa et sembla la terrasser sous
son regard.

— Ecoutez, dit-il, je suis un sauvage ! Je
suis venu à Paris, il y a dix ans, avec l'in-
tention, avec l'espoir d'y devenir un Euro-
péen, un Parisien de mœurs et d'esprit, et
je n'ai pu vaincre ma nature première. Un
jour, une femme s'est trouvée sur mon che-
min. Je me suis pris à l'aimer. . . ardem-
ment, passionnément, comme on aime sous
les tropiques, prêt à verser pour elle ma
dernière goutte de sang; prêt, sur un signe
d'elle, à conquérir un monde et à redevenir
pirate. . . Eh bien, madame, il y avait, il y
aura toujours entre cette femme et moi un
abîme. . . Cet abime, c'est sa vertu. . . Car
elle n'est pas libre. . .

La marquise écoutait, haletante, cette
voix saccadée, assourdie par la douleur, et
cependant d'une douceur enchanteresse.
Elle se sentait frissonner sous le regard de
cet homme qui peignait en traits de flamme
son amour sans avoir dit encore quel en
était l'objet... Elle aurait voulu, comme
l'oiseau pipé par le reptile, pouvoir rompre
le charme et fuir... Mais le charme était
puissant, et la marquise demeura immobile
et sans voix sous le regard de Chérubin.

Alors celui-ci fit un pas Vers elle, fléchit
un genou, et lui dit :

— Madame, je ne vous reverrai jamais ;
jamais peut être mon nom né sera prononcé
à votre oreille ; mais au milieu de votre
noble et heurense vie, si parfois vous trou-
vez une minute de tristesse et de recueille-

ment ; si la pensée qu'au delà des mers il
est un pauvre sauvage dont la vie entière
vous appartiendrait sur un signe de vous ;
si cette pensée ne vous semble point une
offense, eh bian, souvenez-vous que mî
homme vous l'avez vu là, à vos genoux, et -
qu'il vous a demandé pour unique, pour
suprême faveur, l'a permission d'effleurer lé '<
bas de votre robe...

Chérubin avait réellement été comédien "
durant toute cette scène; «on geste avait
été sobre, sa voix sympathique et vibrante*

Mme Van-Hop avait éeoutô jusqu'au bout
sans que sa physionomie trahit la douleur
qu'elle éprouvait, et Chérubin fut trompé
dans son attente lorsqu'il crut que la mar-
quise allait lui tendre la main et le relever.

Elle demeura impassible.
Alors il se leva lentement, et lui dit avec

un accent navré : — Adieu, madame !...
i. t anFe qui Protégeîdt la marquise ne
1 abandonna point en ce moment suprême.

Certes, si elle n'avait écouté que son eœur
*f je- tendu lamaiaà cet homme, elli

eût dit : — Relevez-vous ; votre vue ne m'a
point offensée, et mon souvenir vous sui-
vra.

Mais elle écouta la grave et austère voix
du devoir, et le devoir lui ordonna de gar-
der le silence.. Elle vit Chérubin s'éloigner
se diriger vers la porte, la saluer une der'
fiî^ V* 5°* lfr «roU,pnis disparaître dans"
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dans cette affaire, qui est de toutes les af-
faires révélées par l'enquête du Panama
celle qui l'intéresse le plus. Il nous excite à
rechercher la lumière et nous indique même
la marche à suivre.

On appelle aujourd'hui notre attention
sur le point suivant :

Pour savoir qui avait bénéficié du chè-
que acquitté par le garçon de bureau Da-
vout, mort depuis, et par le Crédit mobi-
lier, la commission d'enquête à délégué
trois de ses membres, MM. La Batut, Ley-
det et Bigot, qui se sont rendus au Crédit
mobilier et qui, là, ont découvert que der-
rière la signature de Davout et derrière la
signature anonyme du Crédit mobilier se
dissimulait M. Vlasto, car le produit de ces
doux chèques avait été porté au crédit de
son compte.

Or, il résulte des déclarations faites de-
puis à la Chambre par M. Rouvier, que ces
deux chèques auraient été remis par M. de
Reinaeh à M. Vlasto, en remboursement
d'une somme de 130,000 francs que M. Vlasto
avait fournie Tannés précédente à M. Rou-
vier, pour parer à l'insuffisance de ses fonds
secrets.

Comment M. de Reinaeh se trouvait-il de-
voir 90,000 fr. à M. Rouvier? C'est un point
qu'il serait très important d'écclaircir.

Mais en toutcas, pour le prêt de 150,000 fr.,
MM. Rouvier et Vlasto auraient un moyen
bien simple de prouver qu'il a été fait réel-
lement : ce serait d'indiquer à quelle époque
et dans quelles conditions ces 150,000 fr.
sont sortis de la caisse de M. Vlasto.

On a montré comment les 90,000 francs
étaient entrés dans sa caisse ; comment les
150,000 en sont-ils sortis ?

M. Vlasto a dit qu'il n'avait pas de livres.
Mais il a des banquiers chez lesquels il se-
rait facile de retrouver la trace de cette opé-
ration.

Racontars démentis

Sous le titre suivant : « Les Petits
Papiers de Panama», le Soleil emprunte
à un journal de Bordeaux un nouveau
racontar aussi radicalement faux que la
prétendue remise d'un pli cacheté par
M. Gonstans.

Nous sommes en mesure d'affirmer
que M. Ghristophle n'a jamais reçu au-
cune lettre du président de la Répu-
blique.

Les Députés révisionnistes
Paris, 39 décembre.

Un certain nombre de députés appar-
tenant au. groupe socialiste révision-
niste, parmi lesquels figurent MM. Clu-
seret et Lafargue, se sont réunis aujour-
d'hui pour s'entretenir de la situation
actuelle ; ils ont résolu de rédiger un
appel qui sera alfiché dans quelques
Jours.

La Commission fl'Enqûëtê
Paris, 29 décembre.

A VANT LA SÉANCE
M. Clément, commissaire aux déléga-

tions judiciaires, s'est présenté aujour-
d'hui à la commission d'enquêté pour
réclamer la restitution au juge d'instruc-
tion des souches des 17,000 bons de pu-
blicité^

La commission a répondu qu'elle les
restituerait quand elle en aurait terminé
l'examen.

LA SÉANCE

Au début de la séance d'aujourd'hui,
la commission d'enquête a pris connais-
sance des rapports de MM. Bertrand et
dé Villebois-Mareuil, sur le dépouille-
ment des souches des bons de publicité.
Ces souches ont été classées en trois ca-
tégories : 1° celle des bons anonymes,
qui sont au nombre de 250 environ et

?
[ui représentent une somme de 870,000
rancs ; 2° celle des bons délivrés pour

publicité proprement dite ; 3° celle des
bons délirrés pour concours person-
nels.

La commission continue de garder le
secret sur les travaux de sa sous-com-
mission.

Aux 250 bons anonymes qui représen-
tent une somme d'environ 870,000 fr.,
il* faut ajouter, pour retrouver la somme
totale de 1,400,000 francs dont on n'a

Eas pu se procurer la justification, un
on de 500,000 francs qui aurait été

payé en 1885 à Cornélius Herz ; et un
autre bon de 100,000 franesdont le béné-
ficiaire est inconnu.

La commission a décidé de ne livrer à
la publicité aucun des noms indiqués
sur les souches; elle communiquera
seulement au juge d'instruction, à titre
de renseignement, les observations que
le dépouillement a pu suggérer à sa
sous-commission. Le juge d'instruction
fera de ces indications l'usage qui lui
plaira.

La commission transmettra également
demain à M. Franqueville les 17,000
souches saisies à la Compagnie de Pa-
nama ; enfin elle lui communiquera, sur
sa demande, le résumé analytique des
dépositions faites par tous les témoins
entendus jusqu'à ce jour, ainsi que le
compte rendu sténographique de deux
des dépositions.

M. Tcherbanne

La commission d'enquête vient d'en-
tendre M. Tcherbanne, représentant de
la Gazette de Moscou.

M. Tcherbanne a déclaré de la façon la
plus formelle qu'il était inexact que la
Gazette de Moscou eût reçu la moindre
somme émanant de la Compagnie de Pa-
nama ou d'une autre source à propos du
Panama.

Il a prié ensuite la commission de vou-
loir bien lui faire savoir si au cours de
son enquête elle avait relevé un fait de
nature à faire croire qu'une somme quel-
conque avait été versée à une personne
disant appartenir à la Gazette de Mos-
cou.

Le président ayant répondu négati-
vement, M. Tcherbanne a exprimé le
désir d'être informé dans le cas où la
commission trouverait une indication,
afin, a-t-il dit, que la Gazette de Mos-
cou puisse immédiatement prendre telle
mesure qui conviendrait.

M. Tcherbanne a ajouté que l'accu-
sation portée contre la Gazette de Mos-
cou était d'autant plus odieuse que ce
journal s'est toujours montré animé des
meilleurs sentiments pour la France. M.
Brisson a répondu que le bruit contre
lequel M. Tcherbanne protestait, résul-
tait uniquement de la déposition de M.
Delahaye ; la commission n'a rien en-
tendu de plus" à ce sujet, elle enregistre
la protestation si catégorique de la Ga- . !

zette de Moscou, et elle tiendra M.
Tcherbanne au courant de ce qu'elle
pourrait apprendre.

A.UL TCZXllsJUOL
Marseille, 29 décembre.

Les journaux du Tonkin arrivés ce
matin par le paquebot l'Occus publient
les renseignements suivants :

Le lieutenant-colonel Clamorgan, com-
mandant du premier territoire militaire, est
à Hongay.

Une colonne de 500 hommes est en mou-
vement ; elle va essayer de détruire une
bande de pirates à laquelle des détache-
ments déjà sur les lieux et la flotille vont
essayer de couper la retraite. Cette bande
compterait environ 300 fusils, 200 au bas
mot, et se composerait de toutes les petites
bandes annamites de l'archipel, qui se sont
réunies pour tenter un dernier effort et aux-
quelles sont venus se joindre deux chefs
chinois et leurs hommes.

Une opération déeisive est imminente.
M. Coqui, directeur des douanes, vient de,

commencer l'installation des postas de
douanes à Paosie.

Cela produit déjà le plus heureux effet
moral sur les populations du pays et de la
région chinoise voisiné. C'est le premier
acte d'occupation sérieuse depuis la eoa-
quête. Il indique clairement aux Chinois et
aux Muongs notre volonté de garder le Ton-
kin, conquis par nos armes et de l'arracher
à la piraterie chinoise qui désole la région.

Les journaux mentionnent, en outre, la
soumission et l'exécution de plusieurs chefs
de pirates.
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Déûéches Bkepsêsi
LES INCENDIES DE WILWANKEK

Mihvanhee, 29 décembre.
Un des veilleurs de nuit de la compagnie

du chemin de fer a vu jeter la bombe qui a
provoqué le nouvel incendie d'hier.

Le maire de 'Milwànkée offre une prime
de 2 500 dollars à qui donnera à la police
des indications permettant de saisir les cri-
minels qui. depuis la 29 octobre, ont allumé
une série d'incendies qui ont fait déjà plus
de 5 millions de dollars de dégâts.

Les compagnies d'assurances refusent de
signer de nouvelles polices d'assurances
pour Milwankoe.

UN ACTE DE BIENFAISANCE

Le baron Alphonse de Rothschild a donné
à l'assistance publique un million de francs
qui devront être distribués comme secours
aux femmes accouchées dans les hôpitaux.
Ce don soumis à l'approbation du conseil
général de l'assistance publique a été ac-
cepté.

RÉPUBLIQUE ARGENTINE

Buenos-Ayres, 29 décembre.
Mille cinq cents insurgés ont attaqué Case-

ros qui était défendu' par 500 soldats du
gouvernement fédéral. Ils ont été repous-
sés, avec de grosses pertes, après quatre at-
taques successives.

UN NÈGRE LYNCHÉ

New-York, 29 décembre.
Le tribunal de Bowling-G-renn, dans le

Kentucky, était hier en traia de juger un
nègre accusé d'avoir vitale une femme blan-
che. Tout à coup, une centaine d'hommes
armés envahirent le tribunal et arrachèrent
l'accusé des mains de la police. Les lyn-
cheurs traînèrent le prévsnu à travers là
ville et allèrent le pendre sur la place du
Marché.

UNE EXPLOSION
A la Préfecture de Police

Paris, 29 décembre.

Une explosion peu considérable a eu lieu
cette nuit, vers minuit et demi, au premier
étage de la caserne de la Cité, où sont situés
certains bureaux de la préfecture de police.
Un engin explosif a éclaté près d'une pièce
dépendant des bureaux du personnel de la
police municipale, au-dessus du laboratoire
municipal, dans le couloir dit des Candi-
dats.

Il n'y a point eu d'aceident de personne?.
A l'heure où l'explosion s'est produite, M.

Lozé travaillait dans son cabinet, il s'est
aussitôt rendu sur le lieu de l'attentat, ac-
compagné de M. Goronjpuis M. Girard,
chef du laboratoire municipal, informé par
dépêche, est arrivé et a commencé, parmi
les débris de toutes sortes, des recherches
qui permettront sans doute de déterminer la
nature de cette explosion.

Une battue, organisée dans toutes les dé-
pendances de la préfecture et de la caserne,
n'a amené, au premier moment, aucune dé-
couverte.

Le Radical prétend qu'on racontait qu'une
bombe aurait été déposée dans un seau à
charbon placé dans l'antichambre, puis il
ajoute, suivant une seconde version, qu'il
s'agit seulement d'une explosion de gaz.

L'Echo de Paris dit au contraire que
l'explosion a été provoquée par un engin
qui avait été placé dans une pièce dépen-
dant des bureaux du service personnel de la
police municipale et qui sert de bureau d'at-
tente aux candidats gardiens de la paix.
Cette pièce ne prend point jour directement
sur la rue. Elle est séparée des bureaux du
personnel par des panneaux vjtrés. De tout
ce qu'elle contenait : bureaux, chaises, ta-
bles, bancs de bois, tout a été brisé et ré-
duit en miettes. Les portes ont été enlevées
et jetées au loin; les chambranles ont été
arrachés de leurs ferrures et celles-ci ont
été descellées. La force de l'explosion a été
considérable, bien que la pièce où l'engin
avait été placé fût enclavée au milieu d'au-
tres bureaux et que la force d'expansion
fût, par conséquent, très amoindrie.

Les carreaux ont été brisés à Fautre bout,
dans une immense cour carrée qui sert de
terrain de manœuvre aux cavaliers de la
garde municipale casernes à la Cité.

On ignore la nature de l'engin qui a fait
explosion. On n'a pu non plus déterminer
de quel explosif il pouvait être chargé. On
ne pense pas cependant que ce soit avec de
la dynamite. Le plancher, en effet, n'a pas
été détérioré. Il n'y a point de trou, comme
en ont fait les précédents engins ; quelques
lamelles seulement ont été enlevées et pro-
jetées au loin. Toutefois, une lyre à gaz n'a
presque pas bougé et, chose singulière, le
verre cylindrique n'a point été brisé.

S'il n'y a point eu d'accident de person-
nes, c'est parce que le lieu de l'explosion est
assez éloigné des bureaux où, à minuit et
demi, peuvent encore ss trouver des em-
ployés.

Paris, 29 décembre.

NOUVEAUX DÉTAILS

Les dégâts oceasionnés par l'explosien
qui a eu lieu cette nuit à la préfecture de
police sont minimes ; ils consistent en une
quarantaine de carreaux brisés.

On ne sait pas encore exactement quelle
est la nature de l'engin; ce dont on est sûr i
toutefois, c'est qù'U n'était pas charge avec '

de la dynamite. On croit qu'il renfermait
seulement de la poudre chloratée.

L'endroit où s'est produite l'explosion est
est une petite salle qui serv&it, non de lieu
d'examens, mais de salle d'attente aux can-
didats venus pour les subir. Son entrée est
située à l'entresol, escalier G, juste en face
du cabinet du secrétaire général de la pré-
fecture de police ; c'est cette porte vitrée
qui a été ouverte, presque arrachée de ses
gonds par la violence de l'explosion.

Une autre porte placée à l'angle opposé
donne accès sur un autre palier de l'esca-
lier B réservé à la police municipale ; en
entrant, on trouve devant soi le bureau du
garçon de service que protège une cloison
vitrée ; au pied de cette cloison une ban-
quette pleine servant de coffre à bois ; le
long des murs, deux autres banquettes.
C'est dans ce coffre à bois qui contenait seu-
lement deux seaux à charbon vides que
l'engin a été placé, probablement dans un
des seaux.

Le coffre a été brisé, les seaux projetés
au plafond, tandis que les portes des salles
fermées à "clés s'ouvraient violemment sous
la commotion. Un seau est même resté sus-
pendu à l'un des battants. A l'endroit où se
trouvait le coffre, on remarque deux lames
du parquet soulevées, et c'est ce qui permet
d'affirmer que l'engin ne renfermait pas de
dynamite, dont les effets sont autrement
terribles.

Dans la pitee, toutes les vitres des cloi-
sons sont brisées ; il en est de même sur le
palier de l'escalier G.

En somme, comme nous le disions au dé-
but, les dégâts sont insignifiants.

M. Girard, chef du laboratoire, a terminé
les premières recherches ce matin à dix
heures. Oa a fait fermer aussitôt après, à
l'aide de planches, la porte qui donne sur le
palier de l'escalier G.

On ignore encore l'auteur de l'attentat ; à
la préfecture de police on est convaincu
qu'on ne se trouve pas en présence d'une
œuvre anarchiste ; on croit plutôt que c'est

j une vengeance d'un ancien employé de i'ad-
1 ministration, garçon de bureau ou gardien
: de la paix révoqué qui aura voulu essayer

dé se venger de ses chefs. Ce qui est certain,
c'est qu'il connaissait on ne peut mieux les
êtres de la préfecture pour aller déposer
l'engin à l'endroit où il a fait explosion.

De plus, la salle dans laquelle il a pénétr .5
est fermée tous les soirs à 6 heures ; on a
pu constater, wprès l'explosion, par l'inspec-
tion des serrures, que cette précaution
n'avait pas été négligée la veille. L'auteur
de l'attentat avait-il faussé la clé ? L'engin
a-t-il été déposé dan* le coffre avant 6 heu-
res, et dans ce cas était-il muni d'une mèche
à combustion iente ou était-il à renverse-
ment? C'est ce qu'il n'a pas encore été pos-
sible d'établir. Aucun gardien de la paix,
aucun garde municipal, aucun employé n'a
été à même de fournir un indice quelcon-
que ; personne n'a rien vu, ce qui confirme
la croyance que l'auteur de l'attentat qui,
nous le répétons, devait merveilleusement
connaître les êtres, a passé par les longs et
nombreux couloirs intérieurs de la préfec-
ture de police.

Paris, 29 décembre.

M. Girard pense que l'engin qui a fait
explosion à la préfecture de police devait
peser un kilogramme. Il est possible que ;
des poudres noires fussent mêlées à de la
poudre chloratée.

On vient de trouver encore d'autres débris
d'engins. Ce sont des morceaux de foste.

LE TARIF DOUANIER FMCO-SUISSÏ

Voici les droits qui seront perçus à
partir du 1er janvier prochain sur les
objets principaux importés de France
en Suisse :

Machines et pièces détachées, 12 fr. au
lieu de 4 fr,, au tarif général, les 100 kilos ;
courroies de transmission, 60 fr. au lieu de
20 ; vélocipèdes, 2O0 fr. au lieu de 100 ; fers,
2 fr. (étaiwot exempts) ; ouvrages en fonte
de fer, 5 et 12 fr. au lieu de 2 fr., 5 et 6 fr; ;
co'utelleria, 100 fr. au 'lien do 50 ; câbles on
cuivre, 30 fr. au lieu d s 15; ouvrages en
nickel. 120 fr.au lieu de 60; articles plaqués,
150 f r. au lieu de 80 ; orfèvrerie, 500 fr. au
lieu de 300; poudre de cacao et chocolat,
100 fr. au lieu de 30 ; comestibles et conser-
ves. §0 fr. au lieu de 50.

Volailles mortes et gibier, 16 fr. au lieu
de 12 fr. ; raisins frais et foulés, 16 fr. au
lieu de 5 fr. ; fromage 25 fr, au lieu de 6 et
10 fr.

Tabacs manufacturés, 150 fr. au lieu de
75 fr.; cigares et cigarettes, 300 fr. au lieu
de 150 fr.; sucre pilé, 15 fr. au lieu de
7 fr. 50 ; huile d'olive en fût, 5 fr. au lieu
d'an fr.; huile en bouteille, 25 fr. au lieu de
20 fr.; savon 6 fr. au Ji«n de 5 fr.; savons
fins, 50 fr. au lieu de 40 fr.

Papier à imprimer, 14 fr. au lieu de 10 fr.;
autres papiers, 35 fr. au lieu de 30 fr.; éti-
quettes, 150 fr. au lieu de 30 fr.; tissus
blanchis et teints, 100 fr. au lieu de 45 fr.

Produits pharmaceutiques, parfumeries
et cosmétiques, 250 fr. au lieu 50 et 100 fr.;
couleurs dérivées, goudron, 60 au lieu de
10 et 25 fr.; verrerie mi-blanc, 12 au lieu de
8 fr.; verre à glace, miroir, 25 au lieu de

»16fr.; meubles polis, rembourrés, cadres
pour glaces, tableaux avee ornements, 60 au
lieu de 50 fr.; vannerie, 10 au lieu de G fr.;
vannerie fine capitonnée, 150 au lieu de 100
et 120 fr.; brosses fines, 125 au lieu de70fr.;
cuir, semelles, 40 au lieu de 16 fr.; chaus-
sures, 150 au lieu de 60 et 130 fr.

Appareils électriques, 20 au lieu de 6 ;
pièces détachées d'horlogerie, 150 au lieu de
16 ; horloges et pendules, 100 au lieu de 20
et 50 ; montres, mêmes droits qu'au tarif
général français, 100

Tissus façonnés, écrus, blanchis, teints,
imprimés : tulle broché, 150 au lieu de 30 et
60; couvertures blanchies, teintes, impri-
mées, 80 au lieu de 40.

Rubannerie et passementerie, 120 au lieu
de 70 ; broderies et dentelles, 300 au lieu de
150 ; fils lin, 100 au lieu de 40.

Tissus lin écrus fins, 120 au lieu de 60 ;
broderie dentelles lin, 300 au lieu de 150 ;
bourre de soie et cordonnet écrus et teints,
150 au lieu de 60 ; les mêmes préparés pour
la vente, 300 ; tissus soie ou bourre do soie
pure, écrue, blanche ou teinte, 400 au lieu
de 16.

Tissus mi-soie, 250 au lieu de 100; châles,
300 au lieu de 150 ; rubannerie et passemen-
terie soie, 300 au lieu de 100; broderie et
dentelles soie, 400 au lieu de 180; tissus
soie et fils or, 500 au lieu de 200; fils laine
écrue, 20 au lieu de 7 ; fils retors, 25 au lieu
de 8 ; fils blanchis et teintés, 45 au lieu de
15; fils retors, 60 au lieu de 20; fils sur bo-
bines, pelotes, échevettes, vente au détail,
120 au lieu de 40.

Tissus laine cardée et laine peignée, 250 au
lieu de 100; couverture et tapis de laine,
80 au lieu de 40; confsetionnées, 140 au lieu
de 70; châles, rubans et passementerie,
200 au lieu de 125, ' .  • 

Broderies, 300 au lieu de 150; tissus
caoutchouc, 80 et 125 «u lieu de 40; confec-
tions coton lin, 300 au lieu de 120; soie et
mi-soie, 600 au lieu de 800; laine et mi-laine,
350 au lieu de 180; bonneterie coton et lin,
200 au lieu de 80 ; soie et mi-soie, 500 au
heu de 250; laine et mi-laine, 250 au lieu de
120; fourrure*. 500 au lieu le 250; chapeaux
non garnis. 200 au heu de 40U ; garnis, 400
au Ueu de 200.

Parapluies et parasols coton, 80 au lieu

de 40 ; laine et mi-laine, 120 au lieu de 60 ;
soie et mi-soie, 200 au lieu de 100.

Taureaux reproducteurs, vaches et gé-
nisses, 40 au lieu de 25 ; sans dent de rem-
placement, 30 au lieu de 20; veaux gras
12 at 20 au lieu de 6 et 10 ; porcs, 12 au lieu
de 8 ; moutons et chèvres, 4 au lieu de 2.

Tuiles, 120 au lieu de 60 ; quincaillerie
fine, 300 au lieu de 200 ; quincaillerie et
mercerie ordinaires. 100 au liau de 50; lam-
pes, 40 au lieu de 30; articles de voyage,
150 au lieu de 70 ; fournitures de bureau,
50 au lieu de 35; jouets, oO au lieu de 40.

LiMiyi u!
Il y a longtemps qu'on l'a dit : C'est dans

les bureaux que c'est maintenu levieux levain
réactionnaire qu'on a tant de peine, aujour-
d'hui, à extirper de la France républicaine.

M. Reynaud, après ses brillants débuts
sous Sébastlani (le Progrès, appelle son poste
de chef du cabinet un poste subalterne, il
est difïioile!) M. Reynaud qui avait milité à
outrance sous le premier Ordre Moral, trouve
moyen, sous le second, de se faire attri-
buer un poste plus important encore mais
moins en vue, — quand la République re;
vient, on l'y laisse, on s'habitue à lui, on le
voit brûler désormais, avec l'ardeur d'un
bon fonctionnaire, tout ce qu'il adorait avant
la faillite du 16 mai, — et notre candidat
continue dans les bureaux du personnel la
brillante carrière où il avait tapageuse-
ment débuté comme aide de camp de Sé-
bastiani.

Oa se disait, il restera là, il s'en ira en-
suite au Conseil d;Etat, — en un mot, il
achèvera, à l'abri du scrutin des électeurs,
une existence administrative que la réaction
a commencée et que la République a eu la
bonhomie de continuer.

Et c'était bien là ce que pensait M. Chevan-
dier quand il disait carrément à M. Rey-
naud :

« Votre candidature divisera les républi-
cains'; ce n'est pas comme "député que vous
devez faire votre carrière. »

M. Chevandier se rendait parfaitement
compte que les électeurs indépendants atta-
chés à laRépublique et non attachés à l'ad-
ministration, se refuseraient formellement à
confier le mandat de les représenter à un
républicain aussi équivoque que celui qui
aidait, en 1874, M. Sébastiani à étrangler la
République.

La première de toutes les probités' poli-
tique»!, c'est la franchise et la sincérité. Que
M. Reynaud dise qu'il a trouvé son chemin
de Damas, qu'il a vu enfin les beautés d« la
République et les laideurs de l'Ordre Moral, ;
sait, — les électeurs sauront s'il convient,
en ce temps où l'Ordre Moral tout entier re-
commence la guerre cotttre la République,
s'il convient de donner les clefs de la cita-
delle à un transfuge dont le passé rend \.
l'avenir très problématique.

Mais quand M. Reynaud écrit et fait écrire
que son passé républicain est irréprochable,
— il démontre clairement qu'il prend les
électeurs ptmr des imbéciles, — en quoi il
se trompe.

Il leur fait la même démonstration quand
il prétend que c'est lui qui a eu la majorité
au premier tour : c'est, en effet, se moquer
du monde d'affirmer que lorsque six mille
sept cents électeurs lui on signifié qu'ils ne
voulaient pas de lui, leur devoir républicain
est, maintenant, de se rallier à ses six mille
deux cents partisans. Ce raisonnement de
Gribouille ne pouvait éclore que dans la
cêTVêlle de M. l'e « grand-père » Crozet.

C'est d'ailleurs cela que faisait le Progrès
lorsque son ami M. Massieault se présentait
dernièrement à l'élection sénatoriale de
Saine-et Oise. M. Massieault comme
M. Reynaud — avait battu le ban et l'ar-
rière-ban de la réaetioa ralliée des curés et
des sacristains. Mais les radicaux «'étant,
au premier tour, comptés sur deux noms
sympathiques et estimés, c'a été, au second
tour, la fusion complète, absolue, sans dé-
fection, sans défaillance, de tous les radi-
caux contre M. Massieault et le candidat du
Progrès a été blackboulé avec un ensemble
que nous souhaitons à M. Reynaud, non pas
par haine personnelle — nous ne le connais-
sons pas et nous n'avons pas voulu la con-
naître — mais parce que nous estimons que
pour représenter la Républiqus, il faut un
républicain — un vrai.

Et M. Reynaud a trop changé de couleur
pour qu'on le proclame bon teint.

Nous recevons la lettre suivante de M. Fsrrier,
maire d'Aix :

Lorsque m'inspirartt des principes répu-
blicains radicaux et des aspirations des
travailleurs, je vous priai d'insérer. la.com-
muniîation que ma conscience, d'accord
avec les intérêts de ma classe me dictait,
j'étais loin de croiro que l'humble apprécia-
tion d'un inconnu qui doit et veut rester
dans l'ombre, m'attirât des témoignages et
des félicitations qui m'ont profondément
ému, parce qu'elles partent du cœur dé
ceux qui souffrent, qui sont la grande et
immense quantité qu'on dit : « négligea-
ble >:. Mon amour-propre pourrait en être
flatté, si je ne savais pas que je suis et dois
rester un pauvre paysan : heureux et satis-
fait si je peux apporter quelques soulage-
ments aux misères des travailleurs.

Je ne veux donc pas me servir d'une pu-
blicité qui me ferait regretter un bon mou-
vement, malgré les encouragements qui me
feraient croire à la raillerie. Pour la der-
nière fois dans cette campagne électorale, —
à moins qu'on m'y oblige, — je vous prierai
de remercier sincèrement nos amis et de
leur dire que je reconnais en notre adver-
saire un homme influent, mais que sa can-
didature ne me paraît pas compatible avec
les intérêts des déshérités de la fortune, et
que le maintiens mes appréciations : plus
que lui et mieux que ses partisans, j'ai la
satisfaction de m'être adressé à un peuple de
cœur qui m'a compris.

Pour lui, je déplore le trop de zèle de bon
nombre de fonctionnaires de l'arrondisse-
ment : fonctionnaires passés, présents et
futurs, que nous, contribuables, payons
de nos beaux deniers et qui trahissent
.nos intérêts. Un fonctionnaire est un ci-
toyen comme nous, mais par cela même
qu'il est intéressé, son rôle serait plus élevé
s'il ne se mêlait pas aux luttes politiques;
ils ne sont pa«, en général, en odeur de sain-
teté auprès des soniribuables, les fonction-
naires ! Nous trouvons qu'il y en a pas mal
qui sont grassement payés de nos labeurs ;
nous voudrions moins de grosses sinécures.

Et si je suis compris, soyons fidèles à la
discipline républicaine : pas de jalousie de
clocher. Les hommes ne valent que par les
principes, et les principes ne sont l'apanage
d'aucun village ; ils luisent comme le soleil
et sont universels.

Soyons fidèles et unis aux vrais principes
de liberté, de fraternité et d'égalité, qui sont
nos droits et feront notre forcé. Nos adver-

saires—jamais ennemis—poussent leur petit
cri da victoire, qu'ils poussaient, bien avant
et bien plus haut ; il a bien plutôt l'air d'un,
glas funèbra, et il dépend de nous que 39
cri de victoire se transforme facilement eijl
défaite:'

Le citoyen Evesque, fidèle à son devoir,
s'est désisté en faveur du « frère siamois »
plus favorisé ; ne nous laissons ni entraîner;
ni intimider 1 Revenons;, aux? urnes», calmeijj
et résolus, forts de notre bulletin pacifique £
que les nonchalants se réveillent jacelamons
le citoyen Louis Blanc, vieux lutteur, , pro*
létaire comme nous. Il n'était pas au minis-i
tère au 16 ni au 24 mai ; il était sur la brè-
che avec l'exil pour oriflamme ! Montre».*
que nous savons que sous sa rude éeorce
bat un cœur dévoué pour la grande cause de
l'humanité. Ses intérêts sont les.nôtres, il
ne peut les trahir ; son influence n'aurait
pas été néfaste pour engloutir nos épargnes
dans le Panama.

Frères prolétaires, méditez ces avis s'ils le
méritent; et en vous remerciant une der^
nier* fois,

Da nouveau aux urnes le 1" janvier, et
donnons à . noire frère notre suffrage aux;
cri» de :

Vive la République des travailleurs ! g
Elysée FERMER.

A Messieurs les électeurs antirépn-jj
blicains de Luc en-Diois.

« On me répète chaque jour que vous!
êtes furieux contre moi parce que, quoti-!
diennement, je vous traita de réactionnaires <j
Serait-ce votre nouveau chef? Serait-ce vp|
tre nouveau directeur politique, qui vous

j aurait enseigné qu'il y !a, dans csite«ppel-jj
lation, quelque chose d'injurieux ? Il (B«S
montre, en ce cas, aussi instruit dans la,'
science des mots qu'en philosophie polïti-4

« Réactionnaire signifié, je crois, électeur
citoyen ou personnage quelconque opposé!
au gouvernement actuel, aux lois militaire;
et scolaire actuelles, spécialement, et de-ij
mandant le retour aux formes gouverne-j
mentales de jadis. Mais, pour rnoi* un réac«!|
tio.nna.ire peut être et ast presque toujours:!
un homme très honnête, à qui, sans répu-
gnance aucune, je serre bien volontiers la
main ; réactionnaire n» signifie pas' apostat*,'
ni traître, comme on voudrait vous en cb'n-!
vainera. i

« Et quand je dis qu'à Luc seuls les réac-
tionnaires ou plutôt seuls leurs chefs indis-:
cutés ont célébré ce qu'ils appellent la vie-'
toire du 18 décembre 1892 de M. Reynaud,
je ne veux indiquer qu'une, chose) c'est que;
la réaction a voté chez nous en. masse pour!
cet honorable candidat qui, j'en suis con-
vaincu, car je n'ai jamais mis en doute sa ;î
parfaite honorabilité, ni la sincérité de ses
opinions politiques d'au jour i'huîj a été ;
trompé et compromis pstr ceux qu'il eousi-i;
dère comme les meilleurs de ses 1 ami* poli- !
tiques. ..« Signé :. D»' E> MAGKAN. » 

On nous écrit de Saint-Julliôn-eri-Quint :

'Dimanche dernier, je flânais devant l'église :i
où un groupe d'électeurs lisaient et com- ij
mentaient l'affiche encore humide de M.
Joseph R ynaud.

.Ils" semblaient fort iatrigués d'y trouver: 1
les mots de; violence et de calomnie, et je !:
saisis au vol le dialogue textuel qui suit : ;

» Si ce n'est pas en faisant son éloge, opi- !!
na un vieux à barbe grise, c'est sans doute ;
en lui rappelant sa conduite au 24 mai que i
ses adversaires lui auront fait ce tort.

— Mais il l'a avoué, répondit un autre : :
vérité n'est pas calomnie ! i

— M. Reynaud a peut-être bien raison,
dit en clignant de l'œil, un loustic : il ; Va ,
prescription!

— Comment preseription ?
— C'est ce que raconte l'avoué de Die : la

faillite sa prescrit, par dix ans et il y en a
dix-huit que M. R-synaud a fait faillite à la
République. Voua pouvez compter qu'il y a
beiu temps qu'ilen a renfermé le souvenir
dan» son tiroir du ministère !

— Si c'est la. réhabilitation qu'il cherche
dans notre arrondissement, répartit le se-
cond interlocuteur, il peut se fouiller ! Ce
n'est pas chez nous qu'on trouve des réta-
meurs de vieilles casseroles, des raccommô^
deurs de réputation politique fêlée ! Virgi-
nité perdue ne se refait pas !.

Un rural.

On nous écrit de Saillaas :
Par plus de 500 voix, la République des

républicains a triomphé contré le candidat
de toutes les coalitions.

À nous d'achever l'œuvre si bien com-
mencée, en faisant mordre la poussière aux
alliés henriquinquistfis, orléanistes, bona-
parlistes, hommes dés 16 et 24 mai, anciens
membres des commissions municipales, im-
posées en. 1876, et 1877, aujourd'hui républi-
cains comme le candidat qu'ils patronnent.

Un vieux républicain de l'avant veille.

» »
Noua recevons la lettre suivante :
Propriétaire à Romeyer, où j'habite et

élève mes enfants, je n'ai d'autre intention
que d'améliorer le sol que je cultive.

Mais, en présence des faits, je crois de
mon devoir de dire quelque chose sur la si-
tuation présenta qui se rapporte aux élec-
tion» de ballottage qui auront lieu le•!« jan-
vier 1893, à Die.

Jo me souviens de l'histoire de Cent ans
qui nous apprend que nos pères d'alors
avaient beaucoup lutté centre les classes
privilégiées qu'on appelait dans ce temps le
clergé, la noblesse. Tout le monde sait que
nos ancêtres avaient sacrifié leur vie pour
secouer le joug des privilèges.

Aujourd'hui la classe aisée qu'on pour-
rait qualifier du nom de bourgeoisie, vou-
drait imposer la candidature de M. Reynaud
au plus grand nombre.

Les dits bourgeois cherchent un appui
auprès des fonctionnaires payés par nous,
travailleurs, qui apportons notre part de,
butin à ce budget, qui nous écrasé et qui
nous prive souvent des moyens les plus es-
sentiels de la vie.

Les classes bourgeoises divisant nos po-
pulations, j'ai le droit de penser et de faire ,
part à mes compatriotes que ses hommes ne
sont pas les amis des travailleurs, je me
fais un devoir aussi de dira à beaucoup de
républicains sincères qui ont- voté dans un
sens équivoefue au- 18 décembre, de se sou-
venir que l'arrondissement de Die est dé-
puis longtemps radical et que nous devons
nous unir pour faire triompher Louis Blanc,
l'homme qui seul défendra nos intéiêts sans
parti pris.

Nous n'avons que faire des hommes qui .
menacent les fonctionnaires s'ils né Vo-
tent, pas pour eux comme dans l'Ordre Mo*
rai, \i ;:

Dimanche prochain les électeurs mettront
à leur aise ces trop zélé* meneurs «n portant'
leurs voix *ur Louis Blanc.

J. PELLETJX, conseiller municipal.

Lettre du maire de Ponet et Saint Auban

; Nous recevons de M. le maire de Ponet et
Saint-Auban communication de la lettre suivante
qu'il adresse à ses électeurs :

Mes chers électeurs,
Plusieurs de mes amis, qui sont en même

temps les amis intimes de M. J. Reynaud,
m'avaient' offert au commencemVnt de cette
troploflgu* et trop orag^us^ période éleéte-
raie défaire partie d'à» edmité'çftd serait,
tout en faveur drM. Jos^r^ R^yattud ; à.ces'

amis que j'estime, j'avais répondu «»* -,
serverais la plus complète neutre "f 0*-
cette élection, que je laisserais ]es L*8"»
libres d'agir; suivant leur connais^ 6Urs
comme bon leur semblerait "aiss<lnce et

C'est ce que j'ai fait pendant la nro .
période de cette élection; ce• n'est ~ èr9

m décembre, joùr'du Vote, lorsenit 1?,
e le

mière heure de l'ouverture du scrutin pr9"
i manifestation se produisit, manifesta09

d'ailleurs qui dura, .toute la journaT®tt
mes sentiments changèrent. ' 5Ua

Deux messieurs venus de Dia nn.t
d'affiches de M. Reynaud, après. »&"»

! tourés de chauds partisans de ce candi ?*"
parcoururent les établissements et itTl '

. delà commune en acclamant et crian* eg
cesse :.« Vive, Rvyna.ud,! >, wiant sani

Je vous l'avoue, mes chers élecWr-» > -
été indigné de semblables procédés T J
parlerai même pas des disputes, des' r-aift

B'
nies et des querelles qui s'en suivirent

En présence de semblables agisse™™*
je vous démanche, mes chr.rs amis de v '
loir bien me permettre de vous donner -n°U"

•avis et de vous faire connsîtreavs iH*L tt
cette élection. -« idées M;r

Je crois, d'ailîenrs, qu'il est du devoir A.
tout maire, soucieux des intérêts de s« Jr
michtrés, d'exposer ses idées et de iY
connaître son avis anx électeurs de la „"'a
muné qu'il administre. 8m*

Nous voici donc en présence de deux •«
didats qui viennant solliciter nos sunc2t

 pour représenter nos idées et nos' h„Zt
au Parlement. <=suins

L'un, M. Joseph Reynaud, est de Die •
l'autre, Lotus Blanc, est de BourdeZ'
L'un et l'autre sont,, je crois, deux honnête
citoyens. ie&

Le premier, M. Joseph Reynaud,est parti
de Dw depuis son jeune âge. Il n'a cessé da
travailler dans les bureaux de divers™
administrations notamment, sous Sêbas

i iiani, Broglie, Buffet/. Fourtou, ete et e»
dernier, lieu, en qualité d»chef du person
nel avec M. , Loubet. Il connaît à fond j'en
suis convaincu, les rouages administratifs
qu'il étudie et qu'il manie depuis plus de 20

, ans. Aussi voyons - nous- journellement
quantité d'employés, gros et petits, amis ou
parents d'employés, prétendants à de nou-

veaux postes, sa ranger sous la bannière et
acclamer la candidature de M. J. Reynaud
Ils ont raison , en le maintenant 'ils se'
maintiennent eux-mêmes.

Au point de. vue politique, ce qui me fe-
rait cependant douter un peu de son répu-
blicanisme et surtout de son radicalisme, ce
serait de voir quantité de gros bonnets
chauds cléricaux d'autrefois, se serrer au-
tour de lui et le proclamer le seul par le
seul impeccable. '

Quant au deuxième, le citoyen Louis
Blanc, il est propriétaire à Bourdeaux ; c'est
un ouvrier des champs (comme nous tsus
d'ailleurs), qui a manié tour à tour la pioche,
la bêche, la charrup,le; fouet, etc. C'est en
outre un républicain radiaai, sincère et dé-
voué, n'ayant jamais variè.et ayant toujours
lutté pour ia vrai» cause républicaine sous
toutes les phases des divers gouvernements;
il remplit aussi depuis plus de vingt-einq;
ans les modestes fonctions gratuites de
maire, : conseiller général, membre de la
commission départementale, etc. et, cela,
avec tout le zèle et le dévouement que com-
portent ces fonctions, toujours trop coû-
teuses, hélas ! pour nous modestes proprié-
taires. '

Souvent, dans les entretiens que j'ai eus
avec vous, j'exprimai le désir de voir siéger
à-la Chambre dés députés quelqu'un des
nôtres, qUi connaisse nos besoins, qui sorte
de nos rangs; qui" soit ouvrier des champ*
comme nous; qui puisse, en un niot, et cala
par expérience, défendre nos intérêts à nous,
les déshérités de la campagne.

On nous dira peut-être, on nous l'a déjà
dit d'ailleurs, que M. J. Reynaud est plusi
instruit que Louis! Blanc ; c'est possible,
pour ce qui est de la science administrative;
mais, lorsqu'il s'agira ia défendre les droits
des travailleurs, ouvriers ou propriétaires,
je doute fort que M. Reynaud, qui n'a ja-
mais quitté son rond de cuir, possède les
les mêmes connaissances que Louis Blanc,
qui a toujours vécu au milieu de nous.

On nous dit encore que èi Louis Bianc est
élu député, la sous-préfecture sera transfé-
rée à Crest. Cela est faux. Ces bruits ne sont
mis en jéù que pour tromper l'électeur

J'espère donc, citoyen, que tous comme
moi, le 1er janvier, vous porterez vos suffra-
ges, sur l'homme qui est vetre semblable,
et en qui nous pouvons mettre toute notre

! confiance, sur l'honorable M. Louis BLANC.
Vive la République réformatrice et radi-

cale !
J. ÀùBONNE, maire de Ponet et St-Auban.

'-'»'»''

On nous éerit de Saint-JuIien-en-Qaint :

Dans leur dernière affiche du 18 décem-
; bre, les partisans de la candidature offi-

cielle Raynàud poussent leur luina, leur
,'; cynisme ju'squ'à mépriser los parents de
j leurs adversaires politiques.

C'est ainsi que nous lisons sur une afâ-
•: che :

Le père Evesque était un ancien bona-
partiste. — Un pareil langage est révol-

il tant.
Est-ce que le père Reynaud n'était pas un

. bonapartiste orléano-ciérical, tenant chaque
' année le coïri au dais aux processions qui
se faisaient autrefois à Die ?

Lorsque dé pareils adversaires n'ont pas
d'autres arguments à opposer contre un

I candidat, la cause qu'ils défendent est bien
i compromise.

Un républicain indigné de la
vallée de Quint.

».
; Protestation de la délégation de Valence

Nous recevons la lettre suivante :

«Monsieur le Rédacteur en chef de
l'Echs de Lyon.

;; Nous vous prions d'insérer dans votre es-
timable journal la protestation suivante
adressée au journal le Progrès de Lyon :

Le personnage qui signe «Un v^ux
Républicain » a publié dans le numéro
dé mercredi, de votre journal, un article
dans lequel il affirme qu'à la réunion
donnée à Saillans, le 23 décembre, la
délégation de Valence , était représentée
par M. Chaix, gendre de M. ^or\ls
Bianc : ce personnage a sciemment ait
un mensonge. ..

Il ne peut appartenir au vieux paru
républicain de Saillans, que nous esti-
mons trop,

 vLa délégation, se composait de : J •
Mondon, ValentinDuc et Eug. CJu^er,
tous membres du comité républicain
progressiste, bien connus defhoùoraoi»
sénateur, J> Ghevandier,- de Die,et dont
les convictions ne leur permettraient
que de soutenir un candidat vraioaeni
Républicain comme M. LOUIb BLAJN^.

i ---Signé : F, MONDW, Valent i h DUC
?'etEug.tîi:t!TiEn."

On nous écrit de Paris :

Jusqu'à ce jour, nous n'avions -WW*'
prendre l'ardeur déployé^r M. CrM- ^«
faVéUF'd^là câE-iidature Reynaud of-q »
dans notre -dermère.re.mum de que «s
compatriotes de la Drônwvon Bf*£$ffi
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crue le fils du directeur du Journal de Die, a
été envoyé ici, au ministère de l'intérieur,
pour les besoins de la cause,, que le grand-
père défend av*ec tant d'énergie.

Tout s'explique.
Un Diois habitant Paris.

Tentative d'Assassinat à Grenoble

Grenoble, 29 décembre.

Ua facteur rural, Pierre Gafnier, de
Champier, a été victime d'une tentative
d'assassinat.

Comaie il rentrait de sa tournée, à la
tombée de la nuit, il fut assailli par deux
individus dont un lui asséna sur la tête
nn coup de casse-tête qui le fit tomber à
terre, où il resta évanoui.

Les meurtriers ont voulu alors le dé-
valiser; mais le pauvre diable revenant
à lui put, grâce à sa force peu commune»
se débarrasser d'eux et regagner son do-
micile. Toutesi les dépêches qu'il portait
sort maculées de sang.

La blessure de Garnier est grave.

Un Précnrsenr AB Cornélius Herz
A LYON

Sous ce titre, et à propos de la facilité coupa-
ble avec laquelle les étrangers sont accueillis en

; France,. le Gaulois publie le récit suivant qui in-
téresse Lyon ;

C'était au mois de mai de l'année terrible.
Sur les bords de la Moselle, vivait un per-
sonnage, modeste négociant, dont les allées

., et venue» à. travers la frontière étaient fré-
quentes. Un beau jour, celui-ci vend son 1

mobilier et expédie sa famille de l'autre
/côté du Rhin, allant chercher meilleurs for-,

: tune dans le midi de la France. Il s'installe:
4 Lyon,.fréquente, les divers ateliers pour..
les nesoins da-son négoce, îioué des in>elli-*
gences avec les diverses sociétés secrètes de
la grande ville, rayonne dans les différents
centres ouvriers qui avoisinent le Rhône, et,
Vingt-quatre heures avant que la Républi-:
que ne soit proclamée à Paris, entouré de

.-pa clientèle,: habilement recrutée et sou-
doyée, le négociant de la Moselle proclame;
lui-même la République sur les marches de
l'Hôtel-de-Ville de Lyon.

Après la chute du régime impérial, ce pa-
triote, qui avait donné tant de preuves d'ini-
tiative et de dévouement à la chose publi--
«jue, pouvait prétendre à des fonctions en

iOT* et rémunératrices. Il préféra re- ter dans
Une demi-obseuritè : il se borna à faire sol-
liciter en sa faveur, et obtint du gouverne-
ment de Tours la place de directeur spécial!
de la sûreté générale à Lyon, notre seconde ;
place forte, où il avait. si bien conquis droit ;
4e cité. Ses nouvelles fonctions, sans être
très rétribuées d'ailleurs, lui permettaient
du moins d'avoir ses entrées, à toute heure,
dans le cabinet du nouveau prétet, commis-
saire général extraordinaire, M. Ghallemel-"
Lacour ; de prendre connaissance de toutes
les dépêches partant de Tours ou y allant,
des mesures prises pouvant intéresser la
défense générale, comme aussi bien de ré-
chauffer l'enthousiasme des purs, en opérant
les- arrestations nécessaires au salut -de la
République. On peut ajouter que son aclian
de directeur spécial de; la *ûreté générale
s'étendait sur un certain nombre de dépar-
tements du Midi, qui relevaient de sa sur-
veillance.

L'homme était bien fait pour le rôle qui
lui était dévolu. Ni i'audace, ni la perspica-
cité ne faisaient défaut à ce lettré : il s'était
créé une garde prétorienne, dont la bonne;
chère est restée légendaire, sur laquelle il
pouvait compter, et qui raccompagnait dans
ses expéditions, nocturnes, durant lesquelles
il arrêtait lés suspects, le pistolet au poing,
forçant de nuit les portes des individus dé-
signés par la préfecture à se» recherches. Il
faut reconnaître que, bien ferré sur son code,
il n'opérait jamais sans être muni de man-
dats d'arrêt, bien en règle, visés par le pré- .
f et, quoique souvent ignorés du procureur
dé là République.

Au bout de quelques semaines, son pou-;;
voir était sans bornes et il avait le droit de
dire à un de nos amis qu'il arrêtait nuitam-
ment dans son domicile particulier, violé
sân's vergogne : « Le vrai prëfët.c'est moi! >>
Il était plus encore : Président du comité 4e
Salut Public.

M. Cluseret, arrivé sur ses entrefaites,
proclama la Commune et fit prisonnier M.
Challemel-Lacour. Il suffit de l'intervention
dirnotre personnage pour faire cesser en
vingt-quatre heures la pri*.e de possession
de M. Cluseret, qui reçut de ses mains le/
viatique nécessaire pour sortir de la ville
en toute sécurité, avec douze passeports en
blahî pour l'étranger.

Jusqu'à la capitulation de Paris, notre
héros resta le maître de la cité lyonnaise et
de tous lés secrets de la défense nationale
et des mouvements militaires.

Huit jours après la signature de la paix,,
il était nommé préfet de Strasbourg par
l'empereur Guillaume.

Lors de l'incident Sehnjebelé, il était,
promu secrétaire d'Etat aux affaires civiles
d'Alsace-Lorraine. C

J
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Son nom est DÉMETRTJS BACH.
A 6 uno disee omnes.
Est-ee assez douloureux î Désormais sou-

venons-nous !

ms ÉCHOS
Le Temps.— Observations du journal, 29 dé-

cembre, 4 heures soir. — Hauteur du baromè-
tre, 759 ; température, — 2"5; direction du vent,
N.-N.-E. ; maximum de température dans les 24
heures, + 0°1 ; minimum de température dans
les 24 heures, — 6»5. - i

Situation générale. — Les pressions «ont su-
périeures à 765 sur l'Europe centrale, mais un
minimum persiste dans la Méditerranée et le Ba-
romètre est bas sur la Scandinavie. Le temps
reste encore froid et beau dans toutes nos ré-
gions.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
froid et brumeux.

«; *
Les différentes gares de notre ville présen-

tent un mouvgment exceptionnel, par suite
des militaires qui arrivent ou qui partent en
congé, à, l'occasion du premier de Tftfiï Les
permissions ont été accordées très largement
pour la plus grande joie des intéressés.

« -  '.

 "-  * .#

Notre compatriote Xavier Privas, le poète- 

chansonnier, qui nous a quittés pour aller à
Paris, marche de succès en succès. i

Dimanche dernier, très applaudi à la « Go- I
guette du Chat-Noir » où il a été présenté par
Jacques Ferny et Trimoujllat.

Une de ses chansons parait,, en outre, dans, - !
i- numéro de la Plume de cette semaine. ]

îo«,.
la

.7 uni0H hebdomadaire de la Plume, jies
 as$!5t«us,.ont bissé dfacclamatioû.ce Bijou- 1 (

intitulé la « Chanson du luthier ». Bravo,
Xavier.

*- *

Les étrennes aux conseillers municipaux
de Lyon — c'est le Progrès illustré qui les
leur offre en ces termes dans son numéro du
i "janvier i 8g3, dont voici le début :

« Toutes les fois que notre conseil muni-
« cipal veut- se mêler des questions de
« théâtre, il fait des bêtises. Entre nous, la
« chose s'explique très bien en soi. Où nos
« édiles auraient-ils fait leur éducation artis-
« tique ? L'un tient un «zinc», l'autre est
« médecin, celui-ci est dans les laines (le
« Progrès oublie que le délégué aux beaux-
« arts est dans les soieries), cet autre dans
« les liquides et le reste à l'avenant. Profes-
« sions fort honorables, sans doute, lucra-
« tives assurément, mais qui n'ont qu'un
« rapport très loin aveG les choses théâ-
« traies. »

On n'est pas plus aimable. 11 est bon d'a-
jouter que la catilinaire en question est moti-
vée par je forfait horrible commis par les
vingt-cinq conseillers municipaux qui, sou-
cieux de la dignité du conseil, ont forcé M. lé
directeur des théâtres municipaux à respecter
un peu.plu.s le cahier des charges qu'il a
signé lui même.

...... ^ , j *!

Une médaille d'argent a été décernée à M.
Colonna, gardien du bureau ambulant de la
ligne de Lyon.

Des médailles de bronze Ont été décernées
à MM, Allier, courrier de Valence ; Boucher,
facteur au Bourg-de-Péage (Drôme) ; Gaillard,;
courrier de Lyon ; Goy, facteur à Colloriges
(Ain) ; Poyet, facteur des télégraphes à Rive-
d,e:Gier; tThévenet, facteur à Belleville-sur- ;
Saône.

* *
Sous le titre : le Manteau d'Esclarmonde,;;

le Figaro d'hier réédite, dans un supplément
gratuit, largement distribue dans toute la!
France, une petite anecdote bien connue

.dans notre ville, et dont Môssieu Poncet, di-;
recteur du Grand-Théâtre de Lyon, fait tous.1!
les frais.

On - sait que cet imprésario monta en !
1890,. pour ja première fois au Grand-Théâ-j
tre, Esclarmonde, l'opéra de Massenet. M*" i

'Verheyden avait commandé, pour la circons-
tance, à une célèbre brodeuse lyonnaise, M" ;
Leroudier, un manteau qui était une véritable ;

"merveille. ![. !
.Malheureusement, ce manteau si vanté:
n'eût pas le don de plaire à la direction, qui |
le refusa. Elle allégua les .exigences-, du corn-;!
positeur qui; tenait à ce que les costumes fus-
sent conformes aux dessins et aux photogra-
phi es déposées dans une maison parisienne, s

La vérité était que M. Poncet, voulant ]
favoriser un fournisseur, avait demandé à -
Massenet une lettre pour .les besoins de sa II
cause. On sait que la direction dut capituler, [
et le manteau à'Fsclarmonde apparut dans ;:
sa splendeur, salué par des applaudissements }
frénétiques.

Môssieu Poncet, qui se fait faire beaucoup !
de réclame en ce moment dans quelques .
"journaux 'de Paris, ne s'attendait pas, lui,
à faire les frais — au figuré s'entend — du :!
supplément du Figaro.

Elections au Eenseil fléparîemental in RMne j
Le 3 janvier 1893

 Nous recevons la lettre, suivante :

: En réponse à l'article que ?vo«s avez pu- I
blié le 27 décembre courant , au sujet des ;
élections au conseil départemental, je vç»us
prie de vouloir bien insérer l'avis suivant ;

.dans l'un de vos prochains numéros :
« La règle qui, dès 1® début, avait été ad- ,;

mise pour lé choix des candidats au conseil
départemental, et qui consistait à prendre
un délégué; à Lyon pour la ville et l'arron-
dissement de Lyon, et ua délégué dans l'ar-
rondissement de Villeiranche, pour cet ar-
rondissement, ayant été méconnue par, les
instituteurs de Lyon qui ont choisi deux
des leurs pour l'élection du 3 janvier pro-
chain, ma candidature basée sur cette règle
qui est celle de l'équité et de la justice n'a
plus sa raison d'être, et je m'empresse de la
retirer.

;« J'engage mes collègues qui avaient l'in-
tention de m'honorer de leurs suffrages,, à
reporter leurs voix sur les deux autres
candidats de la campagne, MM. Chevraux,
instituteur à Conlrieu, conseiller sortant,
et Jacqueminj instituteur à Thizy.

C. RUET, instituteur d Beaujeu.

Nous recevons la lettre suivante :

Après avoir lu la circulaire adressée par
une commission d'instituteurs de Lyon, re-
commandantles candidatures de MM. Gha-
banon et Veyet, les 310 instituteurs ruraux
remercient leurs 230 collègues de la ville do
Lyon de leurs conseils désintéressés.

Aussi voteront-ils en masse pour M. Ghe-
vraux, instituteur à Goudrieu, et pour M.
Jacquemin, instituteur à Thizy.

Daignez agréer, monsieur le ; rédacteur en
chef, avee nos remerciements, l'assurance
de nos meilleurs sentiments.

Trois instituteurs du canton de Beaujeu.

* *
On nous prie d'annoncer qu'à l'expiration

de leur maniât, qu'elles ont rempli sans en-
courir de blâme, Mmes Grand et Reignier
se présentent de nouveau auxsuffroges de
leurs sollègues.

• ; '
• * I

Nous recevons la lettre suivante :

Le 3 janvier prochain, les instituteurs pu-
blics du Rhône sont appelés à élire deux
délégués au conseil départemental de l'ins-
truction publique.

Nous avons pensé "qu'il était urgent de re-
chercher le meilleur moyen de rendre cette ;'i
représentation aussi efficace que possible. J

Nous ne venons pas exposer ici les attri-
butions de nos délégués, persuadés que 1*3
électeurs possèdent des connaissïnces suffi- h
santés en matière de. législation scolaire. <

Nous voulons simplement appeler i'atîen-
tion de tous les instituteurs du département 1
sur la commodité des relations entre les Ij
électeurs et les membres du conseil. 1

Pour cela, nous pensons qu'il suffira de ï
faire remarquer .que MM. Baudry, inspec- '
leur primaire à Villefranche, et Vial, ins-
pecteur primaire à Lyon; appartiennent à 1
notre assemblée départementale et représen- î
tent plus spécialement, le premier Villefran- >
che et les cantons voisins, le "deuxième la 1
ville de Lyon. (

Il nous parait, dès lors, nécessaire de
choisir dans d'autres centres les deux délé- 1
gués instituteurs. ç

De la sorte, il serait facile à chacun de
aous d'aller trouver Pua de ces quatre con-
seillers pour l'entretenir de toute auestion r
pouvant nous intéresser. g

Pour ce motif essentiel, nous prenons la d
ibèrté de présenter aux suffrages de nos
ioliègtfësv'-" -- ~ - - " rfc

M. Chevreaux, directeur de l'école com-
munale de Goudrieu ;

M. Jacquemin, directeur de l'école com-
munale de Thizy.

Un groupe d'électeurs.
, j—, ^g» ' '

UN COUPLE INTÉRESSANT
Vendredi dernier, le sieur Durand était

arrêté pour subir une peine do vingt-quatre
heures de prison, que lui avait infligé le
tribunal de simple police, pour 16« récidive
contre les règlements de police relatifs aux
bals et établissements de danse.

On s'aperçut que cet individu qui se
faisait appeler François Durand, s'appelait
non François mais Claude, et qu'il s'était
approprié les papiers de son cousin, pour
obtenir l'autorisation nécessaire à l'ouver-
ture de tout débit. C'était en outre un repris
de justice dangereux, frappé d'un arrêté
d'interdiction de séjour, dans l'aggloméra-
tion lyonnaise.

Entre temps, M. Carron, entrepreneur de;
déménagements, 7, place Saint-Pothin, dé-
posait une plainte contre le même individu
qui lui avait soustrait d-?s meuble» et divers
objets d'une valeur approximative de
600 francs, déposés dans Un local situé au
n° 57 de la rue du Tonkin, aux Charpennes.

L'instruction, ouverte sur ces faits, a rer
levé de nombreux méfaits commis par Du-
rand. Celui-ci a été arrêté sous l'inculpation
de motifs les plus variés : vol, escroquerie,
port illégal de décoration, filouterie d'alir
ments, etc. 1

Sa femme, la nommée Claudine Simonin,
âgée de 39 ans, a été arrêtée sous l'inculpa-,
tion de complicité de vol.

Détail curieux, Durand s'était marié à la
maison d'arrêt de Montbrison avee la fille'
S.,, qui avait été inscrite sur les registres;
de la police des mœurs, à Roanne. Les té-
moins étaient des gendarmes.

Des objets dérobés au préjudice de M.;
Carron ont été retrouvés en partie; ils
avaient été engagés au Mont-dé-Piété. D'au-
tres ont été remis à des receleurs, qui ne;
tarderont pas.à tomber entre lès mains de:
la justice. '
; «8®n>

Volsâ, "VsbisB©
Depuis quelque temps de nombreux vols;

étaient commis à Vaise, soit au préjudice'
du chemin de fer P.-L.-M , soit à celui des;
Magasins généraux. Les voïsétaient com- !i

mis par dés personnes, touchant à ces.
grandes administrations ou qui étaient assez |
familières dé ces milieux pour que leur prë-
seace ne parût point suspecte;

Une suveillance active fut organisée et,;
dès las premiers pas, elle a été couronnée de
succès. L"s abords de la gare d!eau furent
entourés d'un cordon de nombreux agents
de la sûreté qui, hier, arrêtèrent le nommé
Jean Bussière, 45 ans, marinier, demeurant
dans les prés qui avoisinent la rue dés;
Docks.

Cet individu, qui est occupé à la gare
d'eau pour le compte des Magasins généraux
avait dérobé deux peaux de bœufs. apparte-
nant à M. Lehœann, marchand de peaux,
rue de la Pyiànide, 6 II avait profité du ;
moment où pertoarie ne l'apercevait .pour ;
dérober ces peaux, estimées 60 francs, qui
avaient été déposées sur le quai, et était allé i
les vendra pour la modique somme de :
16 francs au bieur Louis B..., 30 an*, mar-
chand da chiffons, chemin des Vacques.

Conduits au commissariat de -, police de
Vaise, les deux compères ont été éeroués ;
pour vol et recel da vol.

** *
Le nommé François Faure, 38 ans. nie

BfUrget, craint énormément le froid. Ses
moyens ne lui"'permettant pas d'acheter du
charban, il s'en ett procuré, d'une façon très
économique-, <m dérobant 2.000 kilos, seu- :
leHîent, "de ce combustible, au préjudice de
la Société coopérativa de chauffage, 73, rue :

de la Pyramiîe.!
 ;• Le vol a : été accompli avec beaucoup de
hardiesse, au moment où cette société fai-
sait opérer pour son -compta, lé décharge-
ment de plusieurs wagons de charbon, à la
gare de Vaise.

Malgré les plus actives recherches, il a été
impossible de savoir si les marchandises
àérbbées ont été vendues, ou si elles ne l'ont
pas été, le lieu sûr dans lequel Faure les a
déposées.

La perte qui est résultée dé ce fait pour la
Société coopérative dé chauffage, s'élève à
53 francs.

Ce malandrin a été conduit à 6 heures du
ipir au commissariat de psliced® Vaise. En
présence de l'évidenca des faits, il a été
éeroué.
J^iï;iX^ia#ôgaawwa»aBww^^i8ftCTgrij«iaBwiiibw^'mt^

Chrosiqie Locale
Le Calendrier. —- Vendredi 30 décembre,

364" jour de l'année.
Pleine lune le 3 ; Dftrnier quartier le 10.
Soleil : lever, 7 h. 57; coucher, 4 h. 10.

Réceptions du 1er janvier. — A l'occa-
sion du Nouvel-An, le premier président de
la Cour d'appel de Lyon recevra, au Palais
dû Justice, le l«r janvier 1893, de midi et
demi à deux heures et demie.

— Empêché par un deuil récent, M. le '
procureur général ne recevra pas à l'ecca- ;
sion du 1er janvier.

— Le maire da Lvon recevra, le 1er jan-
vier 1893 , à l'Hôte! dé Ville, à partir de deux :
heures du soir.

A l'occasion du nouvel an, M. le préfet
du Rhône recevra à l'Hôtel de la Préfecture,
le 31 décembre, à partir d'une heure de
l'après-midi : l'armée, le corps consulaire,
le recteur d'académie, le conseil général ,1e
e<?nseil d'arrondissement, le procureur gé-
néral, le maire de Lyon et le conseil muni-
cipal.

Le I" janvier, les autorités civiles et les
délégations, de 1 heure 1/2 à 3 heures.

Villeurbanne. — M. le maire et MM. les ad-
joints de Villeurbanne recevront le 1" Janvier à
la mairie, da 9 à 11 heures du matin.

Accident mortel. —. Un grave accident
3st arrivé hier, à 8 heures du mitin, aux
;hantiers dé là Buire.

Le nommé Claude Gonin, 35 ans, côliba-
;aire, demeurant chemin de la Viabert, 79,
Hait occupé à pousser un wagon chargé de
souille. Le malheureux ouvrier glissa sur
m tas de charbon et est tombé sous les !
•oues du wagon.

Le malheureux Gonin a été très grave-
r

nent blessé, il "avait une contusion du tho- !
ax avec emphysème et déchirure du pou-
non. II a succombé une heure après '
'accident malgré les soins que lui a nrodi- i
rués le docteur Guilîard.

M. Casanova, commissaire de police de 1
a Guillotière a été appelé pour faire l'en- •
[uête destinée à établir les responsabilités.

Mort subite. - Hier,, à 11 heures du soir, j
m individu inconnu, -âgé de 65 à 70 ans!  '
! es^ b^ œ?nf, baissé à l'angle des rues !
le 1 Hotel-de-Ville et de la PoulaiUene. '

De»; .pa§isaiits,_bieaveaiantfi sa _SOnt em- 1
iressés autour de lui et sont allés prévenir I 1

les gardiens de la paix. Ceux-oi ont requis
une voiture pour le eonduiro à l'HÔtei-
Dieu.

En arrivant à cet établissement, le mat-
heureux avait rendu le dernier soupir.

Son corps a été transporté à la Morgue. 
Oa n'a trouvé sur lui aucun papier. Il

avait dans une de ses poches 0 fr. 30.
La mort est attribuée à une congestion

occasionnée par le froid.

Arrestations.— Le service de la Sûreté
a procédé à l'arrestation des sieurs Antoine-
Régis Garguel, vingt-neuf ans, Auguste
Vergelas, vingt ans, et Mathias-Victor Bé-
nédict, dix-huit ans. Ces trois individus
exercent la profession de manœuvre et sent
inculpés de vol et complicité.

— En vertu d'un mandat d'arrêt du par-
quet de Montpellier, les agents ont arrêté
le nommé Antoine Arthur Vossot, trente-
quatre ans, employé de commerce, inculpé
d'abus de confiance. !,

— Deux frères, les sieurs Adrien-Michel
Paf cal, vingt-cinq ans, agent d'assurances,;
et Louis Pascal, vingt ans, manœuvre, ont

> commis, à Saint-Etienne, de nombreuses
L escroqueries et étaient l'objet d'un mandat

d'arrêt du parquet de cette ville.
Ils ont été arrêtés hier et éeroués à la pri-

son Saint-Paul, en attendant leur transfert
sur les lieux de leurs exploits.

Escroquerie.— Sur la réquisition de
M^e Marmonnier, dôvideuse, 71, rua Tron-I
Chet, deux gardiens ont arrêté sur la place
de la Comédie, le nommé Reymond Véys-

' sère, 56 ans; cuisinierj demeurant à Saint-
; Etienne; 148, rué d'Annonay. Cet individu

est inculpé d'avoir vendu ie 16 courant à;
- ladite dame une montre en argent doré pour,

une montre en or.
Le commissaire de police lu quartier

Saint-Pothin a fait écrouer le sieur Veyt-
! sère pour escroquerie.

I Coups et blessures. — A sept heures du
matin, deux ouvriers ajusteurs employés à
l'atelier dé la gare de Saint Just se sont pris
de querelle. Dans la bagarre, le sieur Louis
Taïagrand, 84, rue de Trion, a reçu plu-
sieurs coups de poing à la tête qui lui ont;
causé une légère contusion à la tempe
droite.

L'agresseur, le, nommé S..., a été invité à;
se présenter au commissariat spécial des
chemins de fer. '

Casino des Arts. — Casino-Revue amène,:
le tout Lyon chaque soir au Casino. Le spectacle
est d'ailleurs féerique, extraordinaire, magnifique!
Lès ballets, les décors, la musique, le livret, les :
artistes, tout cela forme un ensemble absolument
supérieur. La revue est donc appelée à une ion- !

, gue carrière. 
Dimanche, à deux heures, grande matinée de

gala avec le concours de M. Jacques Inandi, le <
calculateur prodige. -«Les prix, pour cette repré-,
senUtion ssnt ainsi fixés : Fauteuils, 2 fr. — !
Parterre, 1 fr. — Galeries, 50 cent.

Comme de coutume, 'les enfants accompagnés;
de leurs parents seront admis gratuitement et les
militaires non gradés paieront demi-place.

Seala-Bouffes. — Inaudi, ce calculateur phè-!
noménal, qui fait salle comble à là Scala tous les
soirs, a consenti à prolonger jusqu'à dimanche :
son engagement.

.:. Ce seir, les Boyslon's, exGêntrie's américan's, ;
nous font leurs adieux. Ha seront remplacés de- ;
main par les Noirrets, «yclistes miniature de
première force.

La spectacle se termine par Une Noce à Mé-
zidon.

A l'étude : Les Femmes qui pleurent.

Cirque Ranôy. — Demain soir, samedi, à
l'occasion de la soirée da gala, trois débuts inté-
ressants.

M, et Mme ICreps, les célèbres diseurs de
ponsée.

; Les frères Hugosset, dans un travail aérien
complèterasnt nouveau.

Et M. Eudino, ombromaniste.

Coùcert National, 23, cours Gambetta. —
Tous les soirs, immense succès de Chaillier,
le spiritneIBo»su ..Parisien,: dans ses créations.

Immense succès du Miss Marina, surnommée
la Reine des. Airs, tt de Dsroche, le roi des
équi'libristes aériens. '

Dernières représentatïenS de l'opéretie en. un
acte des « Amours au Moulin », succès de la
troupe

Samedi, attractions- à sensation. -
, Islio's d'homme singe) , et. John "Windsor (oôlè.
bre peintre earicaturisttf). '

Guignol dés Variétés, 49, cours Morand. —
Tous les soirs, à 8,heures,,i<ï Mascotte, parodie
en 4 tableaux, par D. Vlisntin.

Tous les dimanches, à 3 heures, matinée de fa-
mille. '- "-' ' .-'

Suppression des octrois (commission cen-
trale des six arrondissements de Lyon et de la
banlieue). — Béunion plémère des délégués le
30 décembre, à 8 heures du soir, café de la Petite-
Savoie, rue Tupin, 11.

Ordre du jour — Réception des nouveaux
adhérents ; discussion pour la réunion publique.

Les conseillers municipaux de la minorité sont
invités.

Les Grands Magasins de Nouveautés
« AUX DEUX: PASSAGKS » seront ex-
cïptitinnellement ouverts pour la vente, le
dimanche, 1er janvier, de 8 heures du matin
à midi.

Evite* les maladies par l'usage du Sirop
de" Bocbet du Serpent, à Lyon, 82, rue
Lanterne, qui rafraîchit et purge le corps de
toutes les impuretés, causes des maladies.

Le sirop Vial de Vaise guérit plus
rapidement que les autres les rhumes, toux
sèches, irritations, catharres, bronchites. .
Demandez à ceux qui en ont fait usage :

francs partout.

NOS THÉÂTRES
CÉLESTINS. — « Arlequin cheu

Pierrot »

Ce petit badinage est l'œuvre d'un Lyon-
nais, M. Joanne Bonichon, un jeune homme
sympathique à tous, ceux qui le connaissent,
et apprécié à sa valeur par tous ceux qui l'ont
pratiqué de plus près, — c'est notre cas.

Bonichon passe, en ce. bas monde, avec
cette belle naïveté d'art, ce beau dédain du
réel et du positif qui caractérisent la race des
poètes — oiseaux chanteurs qui voient le
monde à travers des lunettes teintées de vives
couleurs,—- doux enthousiastes qui ne
veulent croire qu'aux jolies choses de l'idéal
et de l'art.

A suivre ce chemin diapré, on fait de mau-
vaises comédies de mœurs, comme celle dont
Bonichon ,se rendit, une fois, il y a. deux où
trois ans, coupable — et ou. réussit à. souhait
des fantaisies comme celle dont nous avons:
eu hier la J primeur, -^ après messieurs .'les
Genevois à qui, bien mieux qu'à nous, appar-
tient-notre troupe de comédie.

Arlequin chè^ Pierrot, c'est, dans une !
langue aimablement quintëscenciée, comme
il convient à de tels héros, l'aventure d'une
Celombine qui se lasse de son Pierrot parce ;
lue Arlequin- a le chic et le chèque, — mais
lui, finalement,' recule devant son forfait et/,
ivapt d'avoir irrémissiblement péché, re-
rient à son pauvre amoureux blessé. — Dans -
a vie, elle ae reviennent :g4iire,'héks 1 Dans I
,«5 décors du théâtre de Bonichon, elle voit \

fleurir son repentir comme une jolie fleur

parfumée.
Tout cela tourne autour de la pointe d'une

aiguille, tout cela dure un quart d'heure à
peine, tout cela est dit avec une sensibilité
dont le défaut est de tourner parfois à la sen-
siblerie, — tout cela a été bien accueilli par
un public dont le seul défaut était d'être
trop clairsemé, — tous nos compliments à

l'aimable auteur.

CHROfflQnrJUiefflRÏ
TRIBUHAL CORRECTIONNEL

Le tribunal correctionnel avait à juger,
hier, deux individus, les nommés Jacquet

et Badin. „ .
Jacquet a été condamné pour cette affaire

à 4 mois de prison et Badin à 6 mois de la
même peine.

Le tribunal décide que pour Jacquet les;
deux peines se confondront, mais comme
son casier judiciaire est orné de nombreu-:
ses condamnations, à l'«xpira!ion de sa
peine, il sera relégué hors du territoire con-
tinental de la République française. ; - :

Jacquet s'était rendu coupable d un vol
! au préjudieft d'une tripière de la rue dé; I.;

Bonnel. Il a été condamné à 6 mois de '
prison. Dans la 2e affaire Jacquet de com-
plicité avec Badin avait essayé de vendre à
un commerçant de l'avenue de Saxe, une
pièce de toile, qu'il prétendait avoir trouvée
sur le cours Rambaud, et qu'Us avaient;
dérobée au préjudice d'un négociant de! ,
notre ville. <

 _ . | !

PAR SERVICE SPÉCIAL

LACOMMlSSMIIMPlïI
Paris, 29 décembre. ;

]

M. Castelbon '  » *i

La commission a ensuite entendu M. 
Castelbon qui a lu une déclaration con-; ; (
Armant absolument sa déposition. M.
Castelbon a mis sous les yeux de la; 1 1
commission son livre de caisse où est '
consignée, en effet, la somme versée par
M. Devès, ainsi que celles remises par !
d'autres actionnaires. j

En réponse à une question de M. Del-!; ;
cassé, le témoin a déclaré qu'il ignorait
le nom du capitaliste qui, à la prière de ,| .
M. Devès, avait souscrit à la Nouvelle 
Presse pour une somma de 200.000 fr. '

M. Chmlin : ;' ,

M. Chaulin, le troisième témoin con- : [
voqué pour aujourd'hui, ne s'est pas;
présente.

La commission s'est ajournée à jeudi,
5 janvier.

Ls© JPo,:o.o,:o3.i5i, ;
Paris, 29 décembre. f

Le Courrier du soir croit savoir que
le conseil des ministres après expédition ^
des affaires courantes, s'est occupé des .
menées des socialistes boulangistes con- I
tre lesquelles des mesures auraient été |
concertées pour le cas où le parti révolu-
tionnaire ferait mine de sortir de la lé-
galité.

Après avoir procédé à l'interrogatoire
des inculpés de Panama et de toutes les
personnalités parlementaires indiquées
dans sa demande en autorisation
de poursuites, M. Franqueville, juge
d'instruction, va maintenant convoquer
tous ceux des banquiers, commis de
banque, intermédiaires, ; journalistes,
qui pourront lui apporter des renseigne-
ments sur les faits soumis à ses investi-
gations, après quoi, il entendra de nou-
veau et définitivement tous les inculpés
avant de décider s'il doit les renvoyer à
la chambre des mises en accusation ou *
rendre en leur faveur une ordonnance de
non-lieu.

UNE MISSION EN AFRIQUE

Paris, 29 décembre.

Les capitaines de l'infanterie de ma-
rine Marchand et Manet sont mis pendant 1
environ une année à la disposition du
sous-secrétaire d'Etat des colonies, qui |
leur a conûé une mission ayant pour objet
principal l'exploration de la rivière de
Cavally (côte occidentale d'Afrique).

LES RETRAITES DES MINEURS '

Paris, 29 décembre. i

MM. Déprés, sénateur; Basly et La-
mendin, députés, ont entretenu hier le '
ministre des travaux publics de la ques- t
iion de la caisse des retraites pour les j \
mineurs.

. Le ministre a répondu qu'après de
nombreux entretiens avec le rapporteur
la question avait fait un grand pas et :
qu'il espère pouvoir en demander la mise \
a l'ordre du jour du Sénat peu de jours
après la rentrée de janvier prochain.

LE TUNNEL SOUS LA MANCHE '

Londras, 29 décembre. (

Sir Watkins déposera devant ie Parle-
ment, à la prochaine session, un bill
autorisant la compagnio du tunnel sous
la, Manche à poursuivre ses. travaux. 1

CONDAMNATION D'ANARCHISTE

Orléans, 29 décembre.

L'anarchiste Lecomte a été condamné,
aujourd'hui, par h tribunal correction-
nel, à 100 francs d'amende et à cinq mois
de prison, pour colportage d'allumettes
de fraude.
— — 1 «^se» , r—— ; , E

PETITE iOUBSg BU SOIR
Paris, 29 décembre 1892

3 0/0. , . . . 96 32 ;
Italien .... 92 57
Turc ..... 21 32 !

Extérieure. .63 1/8 j
Egypte 6 0/0 » » .
Egypte 3 1/2. » »
Banque . . . 576 87 j
Otto. cons. . » » !
Busse eons... » « j
Orient .... , » • » i
Ria-Ticte . . 898 12 i

Priorité ot. , » » .
Robinson. . . » » *
Portugais.. 22 25/22; i
Tabacs . . . 355 62 t
Tharsis .... » »
Lots Turcs . 89 » ,
Banque ot. . » »
Alpines ... » ». 1
Dé Boers . . 446 25
Hongrois . , 97 , »,
Douanes ... » » '

Indécise .

gm Bm BÉ&'ÈiJSE'i LE SKI

mmm£ ms çomij^
Comité des républicains socialistes de la

VillettePaul-Bert. — Kéunion plénière des
délégués le 80 décembre, à huit heures dn soir,
café de la Petite-Savoie, rue Tapin, 11.

Ordre du jour : Réception des neuveaux adhé-
rents ; discussion pour la réunion publique.

Les conseillers de la minorité sont invités a se
readre compte du travail.

Aux organisations républicaines socia-
listes de Lyon. — Les membres des comité»
républicains et socialistes qui ont fait la concea-
tration aux dernières élections sont invités à as-
sister à une réunion privée qui aura lieu le jeudi
S janvier 1S9S, à huit heures du seir, salle Bu-
thien, place de l'Hôpital.

Ordre du jour : Manifeste au peuple lyonnais.
Concentration des forces républicaines

socialistes du III" arrondissement. — Dans
sa séance du mercredi 28 courant, la ceneentra-
tion a décidé qu'une grande réunion publique
aurait lieu le 14 janvier, dans laquelle les ci-
toyens Masson, conseiller général ; Bavoux. con-
seiller d'arrondissement ; Lucien Sauret, Bedin,
Florent et Bonnard, conseillers municipaux, élus
sous son patronage, rendront compte de leur
mandat.

Un avis ultérieur indiquera le lieu et 1 heure
de cette réunion.

Nous espérons que tous lès électeurs spacieux
de leurs intérêts se feront un devoir d'y assister.

Les groupes de la Viltette-PaUl-Bert, Moutchat,
Monp aisir, Monplaisir-la-Plaine, la Mouche, le
Moulin-à-Vant. Grand-Trou, le parti ouvrier-et
l'alliance du III« arrondissement, sont instam-
ment priés de se rendre à cette réunion.

GYMNASTIQUE. ET TIR
Alsace-Lorraine (société de gymnastique et

ie tir). —- Dans son assemblée générale du 3 dé-
iembre, cette société a renouvelé son eonaeit
d'administration, pour l'année 1893, de la façon
suivante:

Président d'honneur : M. Parmentier, directeur
les contributions directes ; président actif, M.
Mège; vice-présidents, MM. Branier et Blanche ;
secrétaire général, Joanot ; secrétaire adjoint,
Robin; trésorier, Vinsson ; trésorier adjoint,
Mionin ; administrateurs : Delorme, Coindre, Da-
vid et Brun ; moniteur général, Verdier.

SPECTACLES B'AUJBlHtirHUi
Grand-Théâtre. — Auj ourd'hui 30 décembre,

{'Africaine, grand opéra en 5 actes, de Meyer-
beer.

Théâtre des Célestine. — Aujourd'hui,
30 décembre, Les Vingt huit jours de Clairette»
opérette en 4 actes.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
?rdre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Seala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Kancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, à S heures 1/3; les jeudis, dimanches et
fêtes, à 3 heures, le lion-êcuyer, les Alaskas.Mue
travers et toute la troupe.

Ménagerie Bidel (cours du Midi).— Tous les
soirs à 3 h. 1/3 et à 8 h. 1/2, exhibitions nou-
velles, repas des fauves. Entrée dans les cages
ïes célèbres dompteurs.

Théâtre Crasse, cours du Midi.— Exhibition;
le tableaux vivants. Matinée : 3 h. 3/4 et 4 h. 1/4 ;
Mirée • 7 h. 3/4 et 9 h. 1/4.
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PAUL D'AICiBEMOMT

— Alors, fit-elle avec un léger hausse-
ment d'épaoles, travaillant pour vivre,
et pour amasser surtout de quoi vivre
libre et indépendante dans mon pays
plus tard, je ne veux pas gaspiller l'ar-
gent acquis si péniblement, à des meu-
bles que je ne pourrais par emporter
avec moi.

— Vous êtes pratique.
— Ma mère est presque morte de mi-

sère et son exemple m'a été une trop
dure leçon pour que je l'oublie I

— Mais si un ami vous entourait de
ce luxe qui vous irait si bien, en seriez-
vous heureuse ?

La physionomie de Nhiska reprit son
expression un peu hautaine.

— Je ne veux rien devoir à personne,
dit-elle.

— Pas même à moi ?
— Je ne vous connais pas encore as-

sez.
— Mais quand vous me connaîtrez'!
— Nous verrons.
— Oh 1 l'adorable fille ! vous me ren-

dez fou. 

BMaKsM™MM™i,™«™,"M™'^ 1.1' 11 i «-> . ,, ,

Dès demain, je vous préviens, je me
mets en campagne pour vous bâtir un
nid comme je l'entends.

Je ne sais si j'accepterai. Je ne pro-
mets rien.

Mais dans tous les cas, je vous pré-
viens absolument d'une chose.

— Dites.
— Dépenseriez-vousdes millions pour

me construire un palais? Si jamais j'en-
tre dans une maison, j'entends y vivre
seule, à ma guise, ne vous permettant
même pas d'en franchir le seuil, si j'en
ai le caprice ; et dans toutes les circons-
tances, je veux être de moi, et chez moi,
l'absolue maîtresse.

Les claires et hautaines prunelles de
la charmeuse impressionnèrent Phi-
lippe.

Il hésita l'espace d'une seconde.
Lui, qui avait toujours vu plier tout

le monde devant sa volonté, se trouvai!;
en présence d'un despotisme supérieur
au sien.

Mais sa lutte avec sa raison dura peu.
Au contraire, cette imprévue résis-

tance l'aiguillonnait.
— Vous êtes la reine de mon cœur,

dit-il humblement, je ne saurai jamais
que vous adorer et vous obéir.

Le lendemain, Pierre Mabille, le riche
banquier lui avançait cinq cent mille
francs en prenant hypothèque sur Ro-
quebrune que Philippe donnait pour
son ouverture de crédit.

Il ne s'était pas présenté, néanmoins,
ainsi du premier coup chez Mabille.

Il avait, avant même, frappé à pas
mal de portes.

- ! Partout les offres faites sur son do-
maine ne l'avaient pas satisfait.

Un jeune homme qui s'était lié avec
lui depuis peu, le marquis de Chande-
nay, lui avait conseillé d'aller chez Ma-
bille. Philippe l'avait écouté, et s'en
était bien trouvé, puisque du premier
coup, le banquier lui avait offert plus du
double de ses concurrents.

Léger comme un papillon, heureux
comme un roi, le mari de Claire se mit
aussitôt en campagne.

A Paris, avec de l'argent, les buts sont
atteints rapidement.

Une agence spéciale lui eut vite pro-
curé ce qu'il désirait.

Avant la fin de la semaine, Philippe
avait en sa possession un petit hôtel
bâti dans les nouveaux quartiers et
meublé avec le luxe et le confortable
que l'on ne trouve réunis qu'àParis,eny
mettant la prix nécessaire.

Il revint chez son idole, sonda adroi-
tement sa disposition d'esprit, et malgré
toute son habileté à lui Philippe, il ne
put la décider encore à aller seulement
visiter la maison qu'il lui destinait.

Invariable était la réponse de Nhiska :
— Je ne vous connais pas encore

assez.
Alors, pour tuer le temps, en conti-

nuant à penser à elle, il voulut remplir
les écnries et les remises comme il avait
meublé la maison.

On lui proposa des chevaux de trait
et de selle ; avec son amour du luxe,
Philippe prit ce qu'il y avait de pins
beau.

Il fit des folies.
Ce qui, s'ajoutant aux sommes insen-

sées déjà englouties dans rhôtel,absOrba
etaudelà l'argent que Pierre Mabille :
lui avait versé.

. .  " ——

Il revint chez le banquier.
Celui-ci, très poli, ne se permit au-

cune observation, mais se contenta de
lui dire :

— D'après votre contrat de mariage,
monsieur le duc, Roquebrune est la
seule chose dont vous ayez la libre dis-
position. Or, en vous avançant cinq cent
mille francs sur ce domaine, j'ai été plus
que généreux.

Je ne vous donnerai rien de plus, à
moins que vous ne disposiez de la si-
gnature de Mme la duchesse.

Philippe essaya d'insister.
Tout fut inutile.
La résolution du banquier était iné-

branlable.
— Ah I fit le duc en grinçant des dents,

de gré ou de force, cependant^ 'arriverai
à mon but.

V

Là Procuration

A l'hôtel, il trouva Claire en proie à
une indescriptible colère.

Elle le reçut fort mal.
I Philippe, en effet, absorbé par sa pas-
sion, avait à peiue vu sa femme dans
ces derniers jours.

Aux reproches qu'elle lui avait adres-
sés, il avait répondu en mettant plus
que jamais les verrous à sa chambre, ou
biea, quand elle le saisissait au passage,
en lui disant presque brutalement :

— Vous savez, je n'aime pas les scè-
nes, si vous m'ennuyez, je m'en vais et
je ne reviendrai plus ici.
| Et Claire qui au fond avait toujours
peur de lui voir mettre cette menace-là
â exécution, avait dû dévorer ses lar-

mes, avaler sa rage et se contenter de
ruminer son affront en silence.

Ce jour-là un des pressentiments de la
duchesse s'était réalisé.

Un huissier parlant à sa personne,
ainsi que disent ces honorables agents,
lui avait signifié, au nom de la comtesse
de Clavièrés, autorisée et assistée de
Georges Richard de Clavièrés, son mari,
d'avoir à lui verser ce qui lui revenait
de l'héritage de sa fille Leone de Cypiè-
res, soit le quart de la fortune laissée
par elle.

A rester constamment seule, à ronger
son frein, déçue dans ses affections,
humiliée et repoussée par le duc de Ro-
quebrune, Claire avait vu son caractère
s'user et s'amoindrir.

A l'énergie des anciens jours, à cette
force de volonté qui la mettait au-dessus
de tout préjugé, de toute crainte, avait
succédé chez la sœur d'Horace uae ex-
citation nerveuse constante.

Avec cette excitation étaient venus les
pressentiments, les obsessions.

Si un de ces pressentiments prenait
corps, sous la forme de cette réclamation
d'une partie de sa fortune, par la com-
tesse de Clavièrés, Claire se demandait
si ses autres intuitions n'allaient pas
également se réaliser. AveG Une terreur
sans nom, elle pensait à tout ce qu'elle
avait à redouter de Madeleine et de son
mari.

Plus que jamais, le sentiment de son
abandon, de son isolement revint à Mme
de Roquebrune.

Seule au monde, comment se défen-
dre?

— Vous m'attendez ? lui dit Philippe,
plus aimable qu'à l'ordinaire., car il vou-

lait obtenir de sa femme une ***
tion grâce à laquelle il pourrait £°*nr»'
donner par Mabille l'argent qu'il Ua>
l?it pour conquérir Nhiska l fal*

Elle lui répondit en lui"r'npn«+ ,
désagréable visite de la journée nt Ia

L'esprit subtil de Philippe eutvu* ^
couvert là-dedans l'affaire oui ££ dé*
lui donner la signature de sa femYri« u

— Si vous le voulez, lui dit-il i«
mêlerai de ces choses. ' je ^a

— Vous?... Qu'est-ce qui voues Va *
aussi aimable ? fit-elle avec une \l H
méfiance. va§i9

— Le désir de vous épargner des fflttgués ou des soucis. Iati"
— Il a besoin d'argent, se dit aussi*u

Claire, il doit encore avoir perdu an i
Dès lors, elle se tint sur ses garda* '
Et tout haut :

 b aes
-

— Est-ce que vous consentiriez a ^ '
diriger? fit-elle.

 Z à *«
., T^? 116 cela, chère amie. Je prPn
drai l'affaire en mains.et m'en occunév-
seul. Nos intérêts ne sont-ils pas el
muns, et ce qui vous touche peut-il «?"
laisser indifférent ? * ... u me

— D'abord, consulter quelqu'un ri.
fort, et voir si l'on ne peut se soustraire
aux réclamations de vos marchands de
p6rJ.cs.

1 "t.La loi est formelle, mon notaire me

— Bah Ile comte de Clavièrés ne *« 
souciera peut-être pas d'affronter les en
nuis d'un procès. Entendre dire que sa
femme a été accusée d'avoir empoisonne
son premier mari n'est pas agréable.

(A suivre.)
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Gouraai. ,..,,., 4e 50 :
Janvier 40 60 ;
4 premiers 4( loi
4 de mars 41 75 I

Tendance faible. |
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Gouras* .... .. 16 ?5
.Tanvie;- ..,,,,, -, S i'>
* premier» .,.., 16 50
4 de mars ..... 16 75

Tendance calme.

Marque Gorbeii, 51 . .
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Mceufs. — Amenés, 2147; vendus, 1776; poids
moyen, 349; 1" qualité, 156 ; 2* qualité, 140 •
%• qualité 120. — Prix extrêmes, de 96 à 168. '

Vaches.— Amenées, 496; vendues, 397; poids
moyen, 240 : 1» qualité, U8; 2' qualité, 124;
3» qualité, 94. — Prix extrêmes, de 86 à 152.

Taureaux. —Amenés, 193; vendus, 167 ; poids
moyen, 408 : 1" qualité, 124; 2» qualité, 116 ;
8« qualité, 96. — Prix extrêmes, de 90 à ISO.

Veau®. — Amenés, 1470; rendus, 1085; poids
œoyen, 79 : 1» qualité, 180; S- qualité, 178;
8" qualité, 168. — Prix extrêmes, de 120 i 210

Moutons. — Amenés, 11,899; vendus, 10 400 •
poids moyen, 20 ;1« qualité, 192; 2« qualité, Î70-
3* qualité, 160. — Prix extrêmes, de 142 i 198. '

?"'• .ifoc-'ps, 4.4*9 Te&du», 4,419
moyen, .80 ; 1" qualité, 13b , 2« qualité, 182 •
8* qualité, 128. — Prix extrêmes, de 114 a 140. '

Peaax moutons ; 190 à 475.
Vents lente.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. T— 29 Décembre 1892

Moutons. — Amenés, 8887; vendus, 8325;
renvoi, 662. — Prix payés selon qualité : de 180
à 174 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Pores. — Amenés, 1019; vendus, 979.—
Renvoi, 40. — Prix payé : de 84 à 96 fr. les
160 kil., droits d'octroi non compris.

Veemat. — Amenés 84, tous vendus de 80 i
100 francs le» 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

ÉTAT-CIVIL DE LYOH

INHUMATIONS
Premier arrondissement. — Veuve Guiller-

mier, née Séraphine Pommier, dévideuse, 65 ans,
Grande-Côte, 23, f . 8 h.

Deuxième arrondissement. — Louis Vérias,
un an, Charité, f. 8 h. — Léon Brizard, forge-
ron, 51 ans, cours Suchet, 46, f. 10 b. — Glaude
Buffard, ajusteur, 68 ans, rue Delandine, 6,
f . midi. — Pauline Fenouillet, couturière, 64 ans.
rue de la Monnaie, 11, f. 2 h.

Troisième arrondissement.— Frédéric Baboz,
rentior, 78 ans, rue Passet, 3, f. 9 h. — Veuve
Hervan, née Anne Ravel, s. p., 76 ans, rue de
Gerland, 14, f- 10 h. — Philiberte-Marie Paret,
72 ans, route de Vienne, 144, f. 11 h. — Epouse
Simplet, née Marie Robin, domestique, 65 ans,
avenue de Saxe, 185, f. 1 h. — Claude Barbarin,
ébéniste, 77 ans, cours de la Liberté, 48, f. 8 h.

Quatrième arrondissement. — Antoine Flé-
çhet, employé, 19 ans 1/2, 23, rue du Ckariofc-
d Or, f. 11 h. — Claude Ferret, rentier, 73 ans,
cours d'Herbouville, 15, f . 1 h. — Gabriel Vallet,
tisseur, 49 ans, hôpital, f. 9 h. — Epouse Bri-
zard, née Marie Borland, remetteuse, 66 ans,
grande rue de Cuire, 47, f. 10 h. — Epouse
Champion, née Claudine Berthier, sans profes-
sion, 61 ans, place Tasareau, 11, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Michelle
Fouilloux, tisseuse, 20 ans, chemin de la Favo-
rite 52, f. 9 h. — Laurent Bûcher, ébéniste,
64 aïs, ïufc Saint-Georges. 14. f il '• . - E' -
Guittard, 1 mois, rue du Palais-de-Justice, s,
I. «3 il.

Sixième arrondissement. — Etienae'Auguste
17 jours, rue de Sully, 79, f. 7 h.


